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IX 



PRÉFACE. 



J E puis enfin soumettre au jugement du public 
la première partie d’un ouvrage que j’ai entre- 
pris avant d’avoir terminé mes études classi- 
ques , et qui , par sa nature , peut occuper 
encore cinquante années de ma vie (i). J’ose 
espérer qu’on ne lui contestera pas du moins 
l’intérét du sujet. Le titre en fait connaître 
les diverses parties; il inditjue encore exac- 
tement les limites dans lesquelles j’ai voulu 
me renfermer , et dont les points extrêmes 
sont, d’une part, les tems primitifs de l’Ég^-pte; 

(i) Le i.”' septembre 1807, le plan général de l'ouvrage, VIntro- 
duction à la partie géographique et la carte générale de l'Égjpte, 
dos Pharaons, furent présentés à la Société des sciences et des arts 
de Grenoble, qui voulut bien en faire mention sur ses registres. Peu 
de jours après, je quittai le Lycée de la même ville, où j’étais élève 
impérial; et leiâdu même mois, j’eus l’honneurde communiquerces 
mêmes documens ù M. Laugics, à Paris, et presque en môme tems 
i M. Silvestre de Sacy que j’eus dès - lors l’avantage d’entendre à 
l’école spéciale des langues orientales pour le cours d’arabe , 
comme M. Langlès pour le cours de persan. L’impression do 
'ouvrage a été commencée le i.*' septembre 1810. 
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plus près de nous, l’invasion de Cambyse. Ce 
période historique est sans contredit l’un des 
plus mémorables dont les annales des tems 
aient conservé le souvenir. L’ensemble des 
• faits qui le caractérisent, l’ensemble des monu- 
nieris qui leur servent de preuves , sont éga- 
lement digues des méditations du sage ; il 
trouvera long-tems encore une source féconde 
en résultats du plus haut intérêt, dans cette 
Égypte des Pharaons f si différente de l’É- 
gypte des Perses, de l’Lgyptc des Grecs, sur- 
tout de l’Égypte moderne bien digne d’un 
meilleur sort. 

Entraîné par l’importance de ce sujet, et 
consultant moins mes forces que mon zèle , 
je me suis livré sans réserve aux travaux 
assidus qu’il exigeait. J’ai eu pour but , dans 
la première partie, de faire connaître les noms 
égyptiens, grecs, arabes et vulgaires ainsi 
<jue la véritable position des lieux principaux 
de l’Egy’pte, et les monumens remarqual)lcs 
qui y existaient. La partie relative à la religion 
servira jieut-étre à fixer l’opiniou générale sur 
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ce point important des institutions sociales d’un 
peuple célèbre. Les recherches relatives à la 
langue et aux écritures diverses de ranricnue 
Égypte, présenteront, sur les iManuscrils égyp- 
tiens en lettres alphabétiques , des uolioiis 
exactes qui, si je ne m’abuse point, per- 
mettront de tirer quelque parti de ces préc ieux 
monumensj et sur les Manuscrits qu’on appelle 
hiéroglyphiques, quelques données relatives 
à ce grand sujet; et par là, il est facile de 
concevoir que l’histoire do l’Égypte pendant 
l’espace de tems déjà indiqué, puisse trouver, 
dans la suite de ces recherches , des faits 
nouveaux propres à accroître encore l’intérêt 
qu’elle ne cessera d’exciter. 

Tels sont l’ensemble et le plan de mon 
travail. Si je n’ai pu m’en déguiser ni l’étendue, 
ni les difficultés , je puis encore ajouter que 
personne ne sent mieux que moi combien je 
dois peu me flatter de les avoir toutes > 
surmontées ; et à cet égard , je n’aî d’autre 
certitude que celle de m’être entouré de tous 
les conseils , de tous les moyens qui pouvaient 
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du moins m’cn faire concevoir rcspcrance. Le 
public jugera si je ne me suis point trompé. 

Bien persuadé d’abord, et depuis, convaincu 
chaque jour davantage à mesure que mon 
plan se développait, que le guide le plus sur, 
le seul peut-être auquel on puisse se livrer 
avec couliance dans les éludes égyptiennes, 
était la connaissance approfondie de la langue 
primitive de l'Egypte, j’ai fait de celte langue 
l’objet spécial de mes premiers travaux. Plu- 
sieurs années passées à Paris, entièrement 
consacrées aux langues orientales en général 
et à la langue copte en particulier ( i ) , des 
leçons de maîtres non moins habiles que 
célèbres , les ont singulièrement favorisés. 
J’ai successivement parcouru la riche collection 
de Manuscrits coptes de la Bibliothèque impé- 
riale ; j’ai fait des extraits de presque tous 



(i) On sait g(!n(5ra1ement que la langue copte u'est autre cliosc 
que la langue égyptienne mêlée de quelques locutions grecques, 
et écrite avec les caractères de l'alplinhct grec angineulé de sept 
signes de l'andet) alphabet ég_yplien. Voy ez, tome i.*', 4 O 

et 4g. 
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et (les copies de quelcpies - uns. A ces prt:- 
ci(Hix matériaux, j’ai réuni, à Greriolde, un 
bon nombre de livres orientaux et la collection 
pr(îs<jue complète dos livres coptes ou relatifs 
à la langue copte, qui ont été imprimés dans i 
les diverses parties de l’Europe. 

Leur étude m’a l)ientot convaincu de l’in- 
suflisance des Grammaires et des Lexiques cio 
cette langue publiés jusqu’à ce jour. Les pre- 
mières, en effet, s’éloignent entièrement de 
l’ordre que prescrit à cet égard la nature 
même de la langue, laquelle exige impérieu- 
sement une méthode pour ainsi dire toute 
opposée à celle qui est particulière aux langues 
de l’Europe; aussi, n’ai-je pas tardé à m’apper- 
cevoir (|ue les grammaires coptes rédigées par 
des Arab(?s, et dont quelques - unes existent 
parmi les Manuscrits de la Bibliothèque inq)é- 
riale de Paris (i), étaient, mieux que les 
grammaires européennes , appropriées à la 
nature de cette même langue. 

(i) IVlss. coptej , BüjI. Imper. , n.“ 44» fonds , fol. a5 et 

fol. JÔO. 

I 
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Elle est toute monosyllabique; ses règles de 
combinaison sont fixes, constantes, immuables : 
résultat de longues méditations, elle a ce carac- 
tère à' inaltérabilité ( i ) qui est propre à toutes 
les institutions de la primitive Egypte ( 2 ) ; elle 
se prête avec une admirable facilité à la for- 
mation des mots composés , et la disposition 
de ses élémens est telle , sous ce rapport , 
qu’on doit regarder comme composés tous les 
mots qui n’ont même que deux syllabes. Cette 
remarque , si essentielle dans l’objet présent , 
n’avait pas échappé au respectable M. Val- 
perga de Galuso, et il s’en est servi le premier 
dans son utile et savante grammaire (5). Nous 
devons ajouter, comme une singularité bien 



(t) Je prie que l'oa veuille bien me pardonner ce mot ; je n’ea 
abuserai point. 

( 2 ) Celle langue est une de celles qui, parleur contexture , ne 
peuvent point se coi rompre. On peut d me avancer que le long 
espace de lems pendant lequel elle a été pauce, n'a pu aucunement 
l'altërer, et qu'elle nous est parvenue, pour ainsi dire, dans toute 
sa purct*^ ; c’est ce que je me propose do développer dans 
Grammaire égyptienne. 

(5) Didvmi Taurinensîs Littérature Coptire Rurlimrntitm • 
Parmœ, ex regio tjpograplio, M. DCC. LX-\XUI, iu-8.“ et io-4% 
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digne de remarque et sur laquelle nous revien- 
drons ailleurs , que la langue égyptienne , 
dans la combinaison de ses élémens gramma- 
ticaux , a des analogies matérielles avec les 
principes de l’écriture chinoise , sans toute- 
fois que l’on puisse tirer de cette analogie 
fortuite aucune induction en faveur de la com- 
mune origine des Egyptiens et des Chinois 
systématiquement énoncée par quelques écri- 
vains. 

Ce qu’on vient de lire suffira peut-être pour 
faire voir que, de toutes les manières de classer 
dans une seule et même série les mots simples 
et composés de la langue égyptienne , l’ordre 
alphabétique est le moins convenable, et que 
leur classification par rapport au mot radi- 
cal et primitif de chacun d'eux ^ selon un 
certain ordre réglé lui-même par leur com- 
position ^ est la seule qui soit appropriée au 
génie de la langue. 

Ces considérations ont dû me serv.ir de 
règle, et telle a été celle que j’ai suivie, dans 
la rédaction d’une Grammaire de la langue 
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égyptienne^ et du Dictionnaire de cette meme 
langue , que je publierai incessaininent. Celui- 
ci , divise en trois parties selon les trois dia- 
lectes de l’Égypte, le thébain , le bascbmou- 
rique et le mempbitiquc (i) , forme trois 
volumes in-4-®, où tous les mots renfermés 
dans le Lexique de Lacroze et le bien plus 
grand nombre de ceux que j’ai extraits des 
vocabulaires co[»to - arabes ou dos manuscrits 
de la Bibliothèque impériale , sont rangés à 
la suite du mot radical avec leur signification 
latine et française; quelquefois aussi, et lorsque 
je l’ai cru nécessaire, la signification que je 
donne à un mot est justifiée par la citation 
des textes qui me l’ont fournie. Ce long travail 
est terminé. 



(i) D.ms mes Observations sur le Catalogue des rnanuscritt 
coptes du musée Borgia à Velletri, publié par Zot'ga (^Magasin 
Encyclopédù/ue, octobre i8i i , et Paris, Sajou, ï8i i, ii;-8.“), j’ai 
clierché à démontrer que le dialecte baïchniourique était celui ila 
la province du Fii\joum. La suite de mes rerherclies ’ni’a fourni 
de nouvelles pi-euves de celte opinion que je développei ai dans la 
partie do cet ouvrugo relative à la langue égyptienne et à scs 
dialectes. 
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Soutenu par ces premiers résultats de mes 
études , fort de ces ressources qu’il a fallu me 
créer, j’ai osé espérer d’ètre heureusement 
conduit au seul but éminemment utile qu’on 
doive se proposer dans l’étude de la langue 
égyptienne , je veux dire la lecture des Manus- 
crits égyptiens alphabétiques, puisqu’il est vrai 
que, si l’on en excepte les mots grecs qu’on 
rencontre dans les manuscrits coptes, il n’y a, 
relativement à la langue , entre ceux-ci et les 
Manuscrits égyptiens d’autre différence, que 
celle des signes alphabétiques qui y sont em- 
ployés. Le premier pas à faire, et sans doute 
le plus facile, dans cette étude si importante 
par son objet, était la lecture du texte égyp- 
tien de l’inscription de Rosette : j’ai eu le 
bonheur de voir mes efforts couronnés d’un 
succès presque complet j plusieurs passages 
du texte égyptien sont cités dans les deux 
volumes que je publie, en attendant que 
l’ordre que j’ai adopté appelle l’ensemble de 
mon travail sur ce précieux monument. Les 
résultats que j’ai obtenus doivent également 
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s’appliquer à la lecture des Manuscrits 
alphabétiques; mes premiers apperçus ne me 
permettent point d’en douter, et j’en dois la 
certitude à l’avantage d’avoir réuni des copies 
fidèles , gravées ou dessinées , de tous les 
Manuscrits égyptiens qui existent en Europe, 
collection précieuse, dont l’étude suivie for- 
titie chaque jour davantage l’espérance flat- 
teuse, illusoire peut-être, qu’on retrouvera 
enfin sur ces tableaux où l’Egjqjte n’a peint 
que des objets matériels, les sons de la langue 
et les expressions de la pensée. 

Le plan que j’avais formé me rendant 
également nécessaire la connaissance des 
monumens figurés de l’ancienne Egypte, 
j’ai consulté à cet effet tous les recueils 
archæographic|ues. Je dois placer au premier 
rang l’ouvrage vraiment impérial que publie 
la Commission d’Egypte , et dont j’ai eu 
l’avantage de connaître d’avance la plus 
grande partie des matériaux qui doivent le 
composer, grâces aux l^ontés de M. Jomard, 
l’un des plus savans et des plus utiles colla- 
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borateiirs' (le cette inimitable collection (i). 
Je dois encore beaucoup, sous ce rapport, 
à i\l. le baron Fourier qui a bien voulu me 
communiquer plusieurs mémoires imprimés 
pendant la célèbre expédition dont il a si 
dignement tracé le précis historique ( 2 ) , 
mémoires contenant des détails topogra- 
phiques , des noms de lieux anciens ou 
modernes, de courtes descriptions de monu* 
mens , dont la connaissance m’a été éga- 
lement utile. Quelquefois j’ai pu comparer les 
monumens qui ont été le sujet de mes études, 
avec les figures trop souvent infidèles que 
renferment la plupart de nos livres; je n’ai 
jamais négligé cet avantage, et à ce sujet je 
dois rappeler ici avec reconnaissance la faculté 
qu’a bien voulu m’accorder M. Millin , de 
consulter librement la riche collection qui 

(0 On 116 saurait trop louer le zèle infatigable de M. Jomard 
pour l'oxëcution de l’ouvrage; ses travaux en qualité de commis- 
saire du gouvernement près la commission cliui gée de la diriger , 
et les mémoires importuns qu’il a fournis, lui donnent des droits 
multipliés à la reouii naissance publique, 

(a) \ ojez la Préface historique de la Description de l'É^'pte, 
rédigée par M. le baron Fourier. 
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faît partie cîu cabinet impérial de Paris. J’ai 
aussi trouvé d’utiles documens dans quelques 
cabinets particuliers , et par un bonheur ines- 
péré, celui des Antiques dépendant de la riche 
et nombreuse Bibliolhècjue publique de Gre- 
noble dont la conservation m’est confiée sous 
le titre de Bibliothécaire-adjoint, m’a offert 
encore plusieurs objets du plus grand intérêt. 
On s’appercevra facilement que je n’ai point 
négligé leur étude i heureux si j’ai pu le faire 
avec (juelque fruit. Je l’ai toujours associée à 
celle des Classiques anciens et modernes, et 
le devoir c|ué je me suis imposé, d’indiquer par 
des citations exactes le texte de ceux que j’ai 
consultés, fera voir que leur nombre est très- 
considérable, en même tems, que j’ai toujours 
recouru aux ouvrages originaux. Pour que 
celui que j’ai entrepris ne manquât point de la 
physionomie qui doit lui être propre, j’ai eu 
la satisfaction de pouvoir offrir aux lecteurs 
les textes coptes et grecs imprimés avec leurs 
caractères particuliers, en ayant le soin d’ajou- 
ter aux premiers, peu connus encore en Europe , 

la 
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la transcription de ces textes en lettres latines j 
et comme je ne désespère pas de présenter, 
dans la suite de cet ouvrage, les textes égyp- 
tiens que j’y cite , avec les signes mêmes de 
l’alphabet égyptien, on me permettra pcut-ctre 
de répéter que je n’ai négligé aucun des 
moyens qui pouvaient me llatter de l’espoir 
que mon travail ne serait pas tout-a-fait inutile 
aux lettres. 

Les savans et le public peuvent en juger 
par les deux volumes que je leur soumets au- 
jourd’hui (i). Ils contiennent la description 
géographique de l’Egypte des Pharaons j des 
discussions exigées par le sujet lui -même 
précèdent , amènent et justifient pleinement 
les résultats que je présente sur l’Egypte elle- 
même, ses limites, ses divisions naturelles qui 
étaient invariables , ses divisions politiques 
connues sous la dénomination grecque de 



(i) Les parties subséquentes, et qui sont presque toutes termi- 
nées , seront publiées sans interruption et avec toute lu prompti- 
tude que permettra d’y apporter la lenteur' inévitable de l'exécution 
typographique. 

ij 
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JVomes^ leur nombre, leurs limites respectives, 
enfin l’état ancien et moderne et le nom égyp- 
tien de chaque lieu principal. La description 
des monumcns égyptiens (ju’on y voit encore 
devait faire partie des recherches relatives 
à chac|ue article, et en effet, elle leur sert 
très-souvent d’éclaircissemens et de preuves. 
J’ai pris pour guide, dans cetle partie de mon 
travail, les observations les plus authentiques 
et les plus récentes : celles des collaborateurs 
de la Description de l’Egypte réunissant au 
plus haut degré ces deux conditions essen- 
tielles, et présentant une mine inépuisable de 
faits bien constatés, de matériaux encore vier- 
ges, je n’ai pas dû négliger l’avantage de pou- 
voir, le premier, consulter les uns, employer les 
autres , et tirer de leur ensemble de précieux 
résultats. Je m’en suis servi très-utilement dans 
cet ouvrage. 

Le premier volume contient la haute Égypte 
renfermée entre l’ile de Philœ au sud, et le 
village de Busiris un peu plus au nord ejue 
JVlemphis. La basse Égypte occupe le second 
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vdurae. Les recherches relatives aux anciennes 
branches du D/il et à leur nom égyptien, 
tendent à concilier les divers auteurs grecs et 
latins qui en ont parle, et les résultats que je 
présente à ce sujet sont fondes sur la connais- 
sance exacte de l’état actuel des lieux, d’où 
l’on a pu déduire facilement leur état ancien. 
La carte que j’en ai dressée en présente la dis- 
position; elle ne contient pas \es dépendances 
de V Egypte ^ parce qu’elles n’appartenaient 
pas exclusivement à l’Eg^'pte inférieure. Ces 
dépendances sont indiquées dans le tableau 
des noms égyptiens , grecs , arabes et vulgaires 
des lieux de l’Egypte, qui est placé à la suite 
de leur description; cette synonymie, entiè- 
rement neuve , m’a paru un complément 
nécessaire de mon travail. \Jappendix qui le 
termine en renferme des preuves, et parmi 
elles, on peut remarquer une hymne en uers 
copies, c[ue j’ai rapportée toute entière,, voulant 
en cela faire une chose agréable aux personnes 
que ce genre de composition peut intéresser. 
On en trouvera plusieurs autres fragmens dans 
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le cours de l’ouvrage, extraits d’un manuscrit 
copte que j’ai entre les mains ; ils ne peuvent 
manquer d’attirer l’attention , puisque c’est 
pour la première fois qu’on cite des strophes 
en vers coptes rimes. La table alphabétique a 
été rédigée de manière à rendre facile et com- 
mode l’usage de ces deux premiers volumes. 

Je devrais sans doute être rassuré sur leur 
sort beaucoup plus que je ne le suis , en 
me rappelant l’extrême indulgence avec la- 
quelle fut accueillie V Introduction qui est en 
tète, lorsqu’en i8i I j’en détachai quelques 
exemplaires que j’eus l’honneur d’adresser à des 
personnes et à des corps littéraires français ou 
étrangers, dont il m’importait de consulter 
l’opinion. Leur suffrage honorable , publique- 
ment exprimé, pour la plupart, dans les jour- 
naux du tems , fut pour moi un précieux 
encouragement, et parmi eux, je dois citer un 
des plus flatteurs et des plus nécessaires, celui 
de M. le baron Silvestre de Sacy , qui a 
justifié, de tout le poids de son opinion, la base 
première de mon travail , lorsqu’il a dit que 
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citer les noms coptes des lieux de l’Egypte^ 
c'était aussi citer les noms égyptiens : tel 
est le but principal de mes recherches. 

Quoique très-étendues et long-tems médi- 
tées, elles paraîtront peut-être encore insuffi- 
santes dans leuc ensemble, ou erronées dans 
quelques - unes de leurs parties : déjà M. 
Quatremère, dont j’ai cité plusieurs fois, et 
avec un éloge mérité, les utiles travaux sur la 
langue copte, s’est imposé la tache pénible de 
relever publiquement dans ses Obser^'ations 
sur quelques points de la géographie de 
l'Égypte {i'), les inexactitudes qu’il a cru 
découvrir dans {'Introduction dont j’ai parlé 
et qu’il appelle une espèce de prospectus (2). 
J’ai lu sa brochure avec attention, et j’éprouve 
le regret de ne pouvoir témoigner à M. Qua- 
tremère la reconnaissance que m’inspireront 
toujours des critiques fondées, des observa- 
tions exactes, lors même qu’elles manqueront 
de cette bienveillance que les gens de lettres 

( 1 ) Paris, Schoelh, i8ia, in-8.® 

(a) Page 3. 
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SC doivent mutuellement, et que je ne ces- 
serai de réclamer. 

Je n’ose me flatter d’avoir pleinement jus- 
tifié celle qu’ont bien voulu me témoigner, 
dans cette circonstance, des personnes qui por- 
tent des noms justement cétèbres dans les 
lettres, ou que l’honorable confiance du Sou- 
verain a revêtues des fonctions les plus émi- 
nentes, des titres les plus respectés. J’ai senti 
vivement le prix de leur obligeante attention 
à m’encourager; elles ont bien voulc juger 
mon essai d’après leurs espérances, me tenir 
compte du présent en faveur de l’avenir , et 
croire que si j’ai mal fait à vingt ans , je ferai 
peut-être mieux à cpiaranle. Puis«^e leur utile 
indulgence me donner quelques droits à celle 
du public! 
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L’ÉGYPTE 

sous 

LES PHARAONS. 



PREMIERE PARTIE. 
DESCRIPTION GLOGRAP H iqu F. 



INTRODUCTION. 

Le nom de l’Egypte rappelle de grands souvenirs, et 
se rattache aux plus mémorables époques de rhisloire. 
Cette contrée célèbre fut le berceau des sciences et 
des arts de l'Europe. Plusieurs peuples de rOrient et 
presque toutes les nations européennes étaient encore 
plongés dans les ténèbres de la barbarie , lorsque 
l'Egypte , parvenue à son plus haut point de .splcn- 
ideur et de gloire, voyait dans son sein des monarques 
puissans veiller à l’exécution de ses lois qu’avait 
dictées 1a sagesse la plus profonde , et des collèges 
nombreux de prêtres assurer de tous leurs eiforts les 
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progrès des lumières cl le bonheur des peuples ; et 
lorsqtie , sous Psamménile , l’Empire égyptien qui , 
plusieurs siècles auparavant, avait été ébranlé parles 
incursions successives des Arabes et des Éthiopiens, 
fut entièrement renversé par les armes victorieuses des 
Perses , l’Europe ressentait à peine les cfl’ots bien- 
faisans de la civilisation naissante. 

L’Égypte était habitée par un peuple sage , qui ne 
fut étranger à aucune espèce de gloire. Subjuguée par 
un conquérant qui lui lit perdre tous ses avantages, 
en détruisant ses institutions politiques et religieuses ; 
soumise ensuite par Alexandre , après la mort du- 
quel elle reçut une nouvelle existence ; courbée sous 
le joug des Romains , conquise par les Arabes , et 
tombée enfin au pouvoir de la nation ignorante qui 
l'a possède encore, elle fut tour-à-tour le théâtre des 
lumières et du bonheur , de la barbarie et de l’in- 
fortune. 

Rien n’est plus intéressant que de connaître à fond 
l’histoire ancienne de l’Empire égyptien. Les teins où 
il brilla d'un si vif éclat sont déjà bien loiu de nous, 
et cette haute antiquité semble attacher à tout ce qui 
se rapporte à l’Égypte une espèce de merveilleux, qui 
affaiblit en quelque sorte l’admiration et l’intérêt 
quelle excite à un si haut degré. Cependant les mo- 
numens gigantesques .dont sou sol est couvert , ceux 
que des circonstances diverses ont fait transporter en 
Europe, attesteront encore aux siècles à venir que le» 
» > 
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«uleurs grecs et iatins qui se sont plus à vanter l’anti- 
quité, la sagesse et les connaissances scientitiqucs des 
Égyptiens , ne nous ont point l'ait sur ce peuple des 
rapports exagérés ou dictés par l’enthousiasme, mais 
que ce qu’ils en ont écrit est inciue au-dessous de la 
réalité. 

En nous livrant à des recherches sur les points les 
plus importans de l’histoire de l’ancienne Egypte, nous 
avons été soutenus et encouragés par la grandeur du 
sujet , et , d’après le plan que nous nous sommes 
tracé , nous avons dû nous occuper d’abord de sa 
description géographique. Nous avons eu pour but 
principal de faire connaître ce pays par lui -même : 
nous avons essayé de rédiger une géographie égyp- 
tienne de V Égypte; il n’en existait pas jusqu’à présent. 

En etïet, l’Égypte a toujours été couverte d’un voile 
mystérieux, et ce n’est qu’à travers ce voile épais que 
les anciens ont pu en prendre les notions qu’ils nous 
en ont transmises. Ignorant la langue du pays , et 
repoussés par les difticultés que les Égyptiens oppo- 
saient aux étrangers qui voulaient pénétrer dans leurs 
provinces (i), leurs récits sur cette contrée ne peuvent 
être que peu satisiaisans. 

Les anciens rois d’Égypte, dit Strabon (2), éloi- 
gnaient soigneusement les étrangers de l’intérieur do 

(0 HérodütB, liv.Ui Genèse, chap.45 el/jô j DiuiUire J* Sicile, 
liv. I, sect. 1 1. 

(2) Strijiou, lit. XVII. - 
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leur royaume , parce qu’ils étaient conteus de leurs 
richesses. Ce fut l’exécution rigoureuse de cette mesuro 
politique, qui livra aux Phéniciens une grande partie 
du commerce maritime de l’Egypte. 

Ses prêtres, qui tenaient le premier rang dans l’Etat 
et occupaient les premières magistratures (i), per- 
suadés que le bonheur du peuple était attaché à la 
conservation de ses usages éprouvés par l’expérience 
et établis pour la plupart, comme ceux des autres 
Orientaux , d’après l’état physique des lieux , contri- 
buèrent éminemment à prévenir toute communication 
entre les nations étrangères et les Égyptiens. Cette 
maxime fondamentale de la politique égyptienne s’est 
conservée jusqu’à nos jours chez les Chinois , et les 
événcmens désastreux qui, dans la suite , anéantirent 
pour toujours la liberté de l’Egypte , justifièrent 
pleinement cette opinion des prêtres , et confirmèrent 
leurs craintes. 

La chute de cet Empire fut en effet préparée par le 
relâchement du peuple dans l’exécution de ses anti- 
ques lois ; elle fut certaine lorsque Psammoulhis l.«' (2) 
et Amasis eurent facilité les relations des Égyptiens 
avec les étrangers. Sous les rois qui régnèrent avant 
eux, l’ordre sacerdotal, nombreux et puissant, usait ds 
toute son influence pour empêcher ces rapports avea. 
l’extérieur. Il ne lui était pas difficile d'atteindre à co 

(i) Diodore de Sicile, liv. I. 

j^2) Le Psiunmitichu» des Grecs. 
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but, puisque, comme les Brabmes dans l’Inde, cette 
classe était dépositaire de la religion et du savoir , 
tenait les rois sous une espèce de subjection et de' 
tutelle, et constituait ainsi le gouvernement de l'Égypte 
eu une sorte de gouvernement tbéocratique (i). ' *' 

De ces circonstances réunies résultèrent l’éloignement 
qu’eurent les premiers Égyptiens pour la marine , et 
les obstacles qu’ils opposèrent constamment à ceux 
que le désir de s’instruire conduisait dans celte contrée 
mystérieuse. 

Mais lorsque Cambyse eut renversé la monarchie 
égyptienne , ravagé les villes , brûlé les temples et 
dispersé les prêtres , ce pays , naguères la patrie des 
sciences et des arts , fut courbé sous le joug des- 
potique des Perses , et perdit son bonheur avec ses 
connaissances , sans perdre sa célébrité. 

Dans le laps de tems qui s’écoula depuis Cambyse 
jusques à Alexandre, il devint le théâtre fréquent de 
guerres civiles. Les efforts sans cesse reaaissans de 
plusieurs chefs égyptiens pour délivrer leur patrie 
d’une domination étrangère , attirèrent sur cette 
terre malheureuse les désastres et les fléaux , suites 
inévitables des révolutions et de la résistance opiniâtre 
d’un peuple qui conservait le souvenir de sa gloire et 
de son indépendance. Au milieu de leurs infortunes , 
les Égyptiens , gouvernés par des rois qui n’étaieut 



(i) DIodore de Sicile, Uv. I , sect 1 1. 
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pas n^s au milieu d’eux , oublièrent peu à peu les 
institutions et les coutumes de leurs ancêtres ; dès ce 
moment les anciens usages se perdirent , et rien ne 
s'opposa plus à la curiosité des étrangers qui abor- 
dèrent en Egypte. .. 

-.C’est alors qu’IIérodote y parut ; il vit dans toute 
son abjection ce peuple si renommé pour sa sagesse 
et son savoir. Il en prit cependant une haute idée : 
les ruines d’un tcmplo magnilique inspirent toujours 
le respect et l’admiration. 

- Dès lors les Grecs se rendirent en foule en Egypte, 
pour être instruits dans cette sagesse autreibis si 
célèbre. C'est à l’école des prêtres que se formèrent 
leurs philosophes, leurs législateurs et leurs sages. On 
peut dire cependaut que peu de voyageurs de ces 
tems pénétrèrent au-delà de Memphis (i). Leur désir 
de s’instruire put saufirir de ces obstacles; mais ils ne 
donnèrent point eux- mêmes une haute opinion de 
leurs connaissances, et les prêtres de Sais, voyant leur 
légèreté et les taxant d’inaptitude à l’étude des sciences 
profandes, les regardèrent comme des en fans (2); et 
cependant ceux des prêtres égyptiens qui vivaient à 
cctfe époque , n’étaient que les échos passifs de leurs 
prédécesseurs. Ceux-ci étaient versés dans la connais- 
sance de l’astronomie, de la géométrie, de la mécanique, 



( 1) Dlotforo de Sicile, liv. I, sort. 1 1. 
t») Platon, in Philœho. . 
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de la physique et de la plupart des sciences exactes 
et naturelles ; et leurs successeurs , contemporains 
d Wrodote et de Platon , en conservaient à peinê*les 
premiers j)rincipes ; ils les transmirent aux Grecs que 
l’amour de rdtude et l’ambition de savoir amenèrent 
en I^gypte avant Alexandre. Ainsi la Grèce recueillit 
les débris des sciences de l’Egypte. 

Plusieurs de ces Grecs, tels qu’Hérodote et Platon, 
de retour dans leur patrie, écrivirent ce qu’ils avalent 
TU et entendu dire pendant leur voyage en Égypte, 
et Hérodote donna une courte description de cette 
contrée. C’est dans ses écrits que nous trouvons pour 
la première fois des noms de villes égyptiennes tra- 
duits en langue grecque. On peut avancer qu’Hcrodote 
fit le premier de semblables traductions , parce qu’il 
est celui dans les écrits duquel on trouve le moins dQ 
ces traductions et le plus de noms égyptiens conservés, 
quoique con'ompus. Parmi le nombre considérable de 
noms de lieux appartenans à l’Égypte , qui sont cités 
dans son histoire , cinq seulement ont été traduits en 
grec ; ce sont , HXioviiro?jç , 

Kpoxo/oMir-woXJf , Effuet<aro?>jç , Hennopolis - Parva , 
Pelusium, Heliopolis , Crocodilopolis , HermopoUs- 
Magna , des Latins. Tous les autres noms sont égyp- 
tiens ( I ). Le nombre de ces mots égyptiens traduits 



(i) Deux seulement sont douteux, Naucratis %% dnthjrlla. 
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est beaucoup plus considérable dans les auteurs grecs 
postérieurs à Hérodote ; ainsi la confusion qui en 
naissait alla toujours croissant : Strabun donna les 
noms grecs A(ppoJ'il>iç-woXtç et ncuoJVoXiç aux deux 
■villes qu’Hérodole avait désignées par leur nom 
égyptien Xififiiç et A9stp/3>iX<î , corruption de 
Chmim et de ^St.up &2.KS , Athôr-Baki. Diodore a 
suivi la même inétbudu. Il en est résulté des difficultés 
considérables pour retrouver les noms égyptiens , et 
ces difficultés s’accroissent à mesure que les Grecs 
sont plus répandus eu Fgypte. 

Alexandre , vainqueur des Perses , y conduisit les 
Grecs , et sous leur empire disparurent peu à peu les 
traces de l’ancien gouvernement et des coutumes égyp- 
tiennes. Tout prit une physionomie grecque : le sang 
égyptien dégénéra , par son mélange avec celui des 
Macédoniens ; cet ancien amour pour les sciences 
s’étc ignit parmi les naturels; les collèges furent déserts ; 
la classe sacerdotale elle-même ne s’occupa plus que 
des choses sacrées (i) , et négligeant tout- à-fait les 
études qui avaient occupé ses devanciers pendant tant 
de siècles , elle perdit de vue l’un des buts principaux 
de son institution.' 

Dès que la puissance grecque fut bien établie en 
Egypte, il s’y opéra de grands changemens; les Grecs 
traduisirent dans leur langue les noms de la plupart des 

Straboii , liv. XVII. 
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villes égyptiennes , et on ne les connut bientôt pins 
parmi eux que sous ces dénominations le plus souvent 
infidèles. 

On doit regarder comme une des causes principales 
de cette infidélité , les efTorts que faisaient les Grecs 
pour trouver des rapports entre leur religion et celle 
des autres peuples , et pour en établir entre leurs divi- 
nités et celles des nations étrangères. A les en croire, 
les Babyloniens, les Perses et même les Indiens ado- 
raient Kronos, Zéiis, Athéné, Apollon, Aphrodite (i). 
Par une suite du même principe, ils cherchèrent leurs 
dieux dans la religion égvptienne , et crurent les y 
reconnaître. Ainsi Athôr des Egyptiens leur parut 
être leur Aphrodite , Amoun leur Zéiis , Phtha leur 
Héphaïstos fa), Néith leur Athéné, Hôr (Hoius) leur 
Apollon , Thôouth ( Thoth) leur Hermès (3) ; enfin , 
Isis et Osiris furent pour eux les noms de la lune et 
du soleil. 

Ces observations sont ici de la plus haute impor- 
tance , parce que c’est d’après ces mêmes principes 
que les Grecs traduisirent dans leur langue les noms 
des villes égyptiennes. Quelques-unes d’entr’ellcs por- 
taient en effet des noms de divinités (4) ou d’animaux 



( I ) Saturne, Jupiter, Minerve, Apollon, Vénus des Latins. 

( 2 ) Vulcain des Latins. 

1 3 ) Mercure des Latins. 

( 4 ) Nous prions le lecteur de ne pas prendre ce mot dans un 
sens trop absolu. Nous l’expliffucroiis dans la partie de cet ouvrage 
relative à la religion égj’ptienne. 
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sacrés (i), et c’est dans l’influence qu’exerçaient le» 
prêtres sur tout ce qui concernait l’Egypte , où tout 
se rattachait à la religion , qu’il faut chercher l’origine 
de cet usage. Mais les Grecs en abusèrent, et cet abus 
les entraîna dans de graves erreurs. 

Ils n’entendaient point la langue égyptienne , parlée 
et écrite meme long-tems après la chute de leur puis- 
sance dans cette contrée , et par conséquent ils n© 
pouvaient orthographier ni traduire exactement les 
noms des villes de l’Egypte, semblables en cela aux 
voyageurs européens des derniers siècles qui allèrent 
parcourir l’Orient sans en connaître les langues , et 
insérèrent dans leurs relations des noms orientaux 
qu’il e.st presque impossible de reconnaître , tant ils 
sont défigurés. Ainsi, sous le règne de Louis XIV, Paul 
Lucas fit présenter k ce monarque une carte d’Egypte 
où l’on trouve les noms monstrueux de Barbambou 
pour Barbandah, Manfallu pour Manfélouth, 
pour Ekhsas , et Cuisse pour Djizah (2). On peut 
dire que quelquefois les Grecs ne furent pas plus 
heureux , quoique en général l’altération des noms 
égyptiens orthographiés ou traduits en grec ait été 
moins grande. 

Il en résulte néanmoins , qu’étudier l'Égypte par les 



\ I ) Hérodote , liv. 11 ; Strabon , liv. XVII; Diodore de Siale , 
liv. I; Plutarque, d'isis et d'Osiris. 

( 2 ) Lucas, I." Vevege, lora. I, pag. i55. •* 
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Grecs seuls, c’est lavoir sous le point de vue le moins 
étendu, et à travers le prisme des préventions si ordi- 
naires aux Grecs dans tout ce qui intéressait leur 
orgueil national. Ce qu’ils ont dit n’est pourtant point 
à dédaigner ; mais il est un choix à faire , puisque 
rarement ils ont parlé de l’Égypte autrement que 
dans leur langue , par rapport à eux et par rapport à 
l’époque où ils en étaient les maîtres. Cependant 
l’Egypte avait compté plusieurs siècles de gloire et de 
prospérité avant même que Cambyse la soumît à sa 
domination. C’est à l’époque qui précéda l'invasion de 
ce prince, à celle où l’Empire égyptien était à son pins 
haut point de splendeur, que nous nous arrêtons dans 
cet essai. Nous cherchons à faire connaître les noms 
égyptiens du royaume, duHeuve, des provinces et des 
villes d’Égypte. 

Tel est le but que nous nous sommes proposé. 
L’importance de ces recherches n’avait pas échappé 
à plusieurs savans qui se sont adonnés h l’étude de 
l’archéologie égyptienne. Mais ces auteurs n'en ont 
point fait l’objet spécial d’un travail particulier, et n’en 
ont traité que partiellement dans le cours de leurs 
ouvrages. Tel fut le jésuite Kircher; l’Europe savante 
lui doit en quelque sorte la connaissance de la langue 
copte, et il mérite, sous ce rapport, d’autant plus d’in- 
dulgence pour les erreurs nombreuses qu’il a commise* 
dans ses écrits sur l’Égypte, que les monumens litté- 
raires des Coptes étaient plus rares de son tems. Dans 
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la nouveauté de cette étude , on devait naturellement 
s’attendre qu’un homme qui trop rarement faisait 
usage d’une critique sévère, et qui trop souvent sacri- 
fiait à l’esprit de système, donnerait souvent de fausses 
interprétations , et serait trompé par des apparences. 
Tout en respectant ses travaux et en rendant justice 
à ses connaissances, on peut lui reprocher, avec fon- 
dement , la manie de tout expliquer ; et cette manie a 
souvent mis sa bonne foi en défaut, en le forçant à 
inventer ce que ses recherches ne pouvaient lui faire 
découvrir. ’ 

Dans son Œdipus Ægyptiacus (i), Kircher a placé 
une géographie de l’Egypte ; il a pour but de présenter 
les noms coptes ou égyptiens des anciens nomes de ce 
royaume et de leur capitale. Ce travail, sans résultats 
pour la géographie, renferme toutes les erreurs com- 
mises par ses contemporains , dont les connaissances 
sur la topographie de l'Égypte étaient pour aiusi dire 
milles. Ainsi il place Thèbes au midi d’Hermonthis , 
de Latopolis et d’Appollinopolis- Magnat Abydus au 
sud de Latopolis; Coptos au nord-est de Tentyra ; 
O.xyrinchus à l’orient du Nil ( 2 ). Quaut à la basse 
Egypte, il y règne le plus grand désordre. Il devait 
en être ainsi en raison de la pénurie de notions exactes 



( I ) Tome I, Templuni Isiacunt , sj'ntagnM 1 , Chorographia 
Ægypti. 

C a ) Vüj oz sa carte, (Edip. Ægjrpt., tonul, pag. 8. 
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qu’éprouvait le père Kircher ; il lui était donc di£Bcile, 
impossible peut-être de faire connaître les noms égyp- 
tiens des villes , puisque d’ailleurs , ayant fondé son 
travail sur les rapports des Grecs , il n’avait pas assez 
fait attention que les Copies avaient donné des listes 
de noms égyptiens avec leur équivalent en arabe , et 
que les noms arabes devaient être son guide et le 
conduire aux noms égyptiens. Outre cela , lorsque 
Kircher publia sa Chorographia Ægypti , il n’avait 
probablement entre les mains qu’un vocabulaire copte 
peu étendu , d’où il put à peine extraire les noms 
égyptiens à! Alexandrie , ô!Athribis , d’Héliopolis et 
de Copias, les seules villes dont Kircher ait présenté le 
véritable nom égyptien. Quant aux autres noms , son 
imagination suppléa au manque de matériaux. 

C’est ainsi qu’il avança que les anciens Egyptiens 
donnaient aux préfectures de l’Égypte , appelées Nofwç 
par les Grecs, le nom de ^\'T^^6sp, Pitabir. Ce mot 
manque dans le Lexique égyptien de Lacroze ; nous 
l’avons vainement cherché dans tous les vocabulaires 
coptes de la Bibliothèque impériale de Paris : il ne se 
trouve donc que dans la Seal a Magna de Kircher (i), 
où il signifie Prœtorium , locus juri dicundo desti- 
natus ; Prétoire , siège dlun tribunal , et non pas 
Province , Préfecture ou Nome. D’ailleurs , tous les 
manuscrits coptes qui nous restent, rendent toujours 

I — 

i 

(i) ScalaMagna, pag. 2 aS, copiée par Rossi, au mot 'T&^Sp. 



Digilized by Google 




( «4 ) 

le mot grec No/n<>( par IlHaigj ou IÏho^ , PlMsch , on 
Pthosch. Ce mot (5gyptien dérive de la racine 
TAsch, ordinare, staluere, discenipre; ainsi on Irnnve 
dans les Martyrologes coptes : UJf-rKOYqs Ôtîf 
ireo^ , c’est-à-dire, la ville de 

dans le nome de Pschati (i ) ; Ils ^OpwtCT:5-MOYR. 

ITÇOçy Trwsr^ , Pihorniestamoua dans le 
nome de Tamiati ( 2 ) ; 3)irfR GiTSWE IlSptMTTRK- 
KcuAtTC TTüOry IIïuîST: , le père Épime , 

habitant ou originaire de Pankôleus dans le nome 
dePemsjè (3). Nous pourrions multiplier ces exemples, 
mais nous pensons qu’ils suilisent pour prouver que les 
Coptes se servirent dii mot 1^90^, 
Plosch, et non de lïs-xRÊsp, Pitahir, pour désigner 
les préfectures de leur pays. 

Parmi les noms que Kireher croit que les Égyptiens 
donnèrent à leurs villes , il en est qui méritent d’être 
cités à cause de leur composition bizarre et de leur 
étymologie aussi singulière que contraire au génie 
de la langue égyptienne. Seloa lui, BY'TOCi et Boy- 
> Butosi et Boubasti , désignaient parmi les 
Égyptiens les villes que les Grecs appelèrent Boutos et 
Bubastis. Il traduit (4) BytOCS Y^ardonumbovis, don 



(1) Mss. copt., Bib. imp., n.'Gt, fonds du Vatican, f.®7o, rectô. 

(2) Mss. copt., Bil)l. imp., in-f“. On trouva aussi ce nom 



de lieu orthograpliië n.î^Opoï.CTRWOY?v. 

( 3 ) Mss. copt., Bilil. imp., n."fi6, in-f.", Martyre do St. Épinie. 
C 4 ) Ægj pt. , chorograph. Ægj pl., noinus u, p. i6 et 1 7. 



Digitized by Google 





< i5 ) 

du Bœuf, et BoTf6z.C^, par elle donna deux Bœufs, 
et il suppose que le second & de ce dernier mot était la 
lettre numérique 6 mise à la place de cnSY , snau , 
qui signifie deux. Mais en observant que Bv et 
Boy ne signifient point Bœuf en copte ou en égyp- 
tien , et que Kircher les dérive du grec fiovç , il s’en 
suit nécessairement que les Égyptiens n’orthogra- 
phiaient pas ainsi les noms de ces deux villes de la 
basse Égypte , et que les explications de Kircher sont 
insoutenables. Le nom de la fameuse Thèbes fut, selon 
lui, , Suan ( i ) , tandis que ce mot est le nom 

corrompu de la ville de Syène ; dans les travaux de 
Kircher, Ileracléopolis est appelée UoAO'X, Moloch 
( 2 ) , nom d’une idole des Cananéens (3) ; Appolli- 
nopolis porte celui de UIpOC (4 )t Horos, avec une 
terminaison grecque. 11 en est ainsi d’un grand nombre 
d’autres. 

Eu I G 43 Kircher publia , sous le titre de Lîngua 
Ægyptiaca restituta (5), un ouvrage qui répandit en 
Europe les premières notions exactes de la langue 
copte. Il renferme aussi les noms coptes de plusieurs 
villes de l’Égvpte , avec leurs noms correspondans en 
arabe. Ce travail de Kircher a été sans contredit 



( I ) (Edip. Æg^rpt., tom. I, cap. v, pag. 38. 

(2) Id., pag. 46. 

( 5 ) Lévitique XVIII, ai, ot XX, i2j Jcrt‘mie XLIX, i, etc. 

(4) pag- 47- 

(5) Hoirue, in-4*. 
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très-utile. Vcyssière-Lacroze a insdrd ces noms dans 
son Dictionnaire égyptien , que Schollz et Woidc 
publièrent en 1775 (i ). Lacroze, qui n’avait pas une 
grande opinion des connaissances de Kircher dans la 
langue copte (2) , les rapporte tels qu’il les a trouvés 
dans l’ouvrage du Jésuite allemand. Ce dernier ne 
s’attacha point à donner le nom grec de la ville dont 
il produisait le nom copte , et s’il l’a fait quelquefois , 
il a commis plus d’une erreur. 

Le célèbre philologue Paul - Ernest Jablonski , 
élève de Lacroze , a aussi cherché l’explication de 
plusieurs noms égyptiens de villes dans la langue 
copte ( 3 ). Dans un ouvrage publié en 1699, le père 
Bonjour ( 4 ), religieux Augustin de Toulouse, indiqua 
quelques noms égyptiens de villes , déjà cités par 

Kircher. 

(1) Oxonia;, eTjpographceo Clarendoniano, 1775, iu- 4 *. 

(2) Ou lit daas la préface de son dictionnaire le jugement suivant 
sur cet ouvrage de Kircher : « Tentata est sanè hœc lingua à 
pluribus eruditis , sed ut plurimùm frustrà : nec ulli eorum 
conatus sui deterius cessere quant Athanasio Kirchero , qui in hoe 
Studiorum genere nihil omnino vidit. Jtaque Scala e/us , quant 
vocat copticam , et si eam , ut pote è manuscripto derivatam , 
negligendam non censui , parce admodùm usas sum. Tôt enim 
ejus errata in singulis ferè quibusque paginis deprehendi , ut 
fidem ei nullo loco temere habendam esse censeo. Extrait du 
Itlss. de Lacroze, conservé à la Bibliothèque impériale de France. 

( 5 ) Panthéon AEgyptiorum, et Opuscula, passim. 

(4 ) Exerciiaiio in monumenta coptica seu segxptiaca biblio- 
theciv vaticanœ. Romœ, 1G99, iu-/).* 
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Kircher. Cet opuscule est plein de critique et d’une 
§aine érudition. 

Le père Georgi , dans la neuvième section de sa 
Préface des Miracles de Saint Coluthus (i), présente la 
liste des noms coptes de villes qu’il a rencontrés dans 
la traduction de ce fragment écrit en dialecte thébain, 
et dans plusieurs autres manuscrits du Vatican; mais 
il n’a donné que l’équivalent grec de quelques noms 
égyptiens déjà connus. Nous aurons occasion d’en 
parler plus au long dans le cours de nos recherches. 

Un savant estimable , dont les Lettres regrettent 
la perte récente , le danois Georges Zoëga , dans son 
excellent ouvrage de Origine et usu Obeliscorurn (a), 
a disserté très au long sur les monolythes de plusieurs 
anciennes villes de l’Egypte, et les noms égyptiens 
de deux d’entr elles. Notis reviendrons sur cette partie 
de l’ouvrage de Zoëga , lorsque nous nous occuperons 
des deux villes qu’il indique. 

Pendant que les Français étaient les maîtres de 
l’Egypte , on imprima au Kaire un journal littéraire 
dans lequel tout ce qui concernait cette contrée, sa 
topographie , ses antiquités , sa législation et son éco- 
nomie politique était publié périodiquement. C’est 
dans ce journal, Décade Egyptienne {Z) , que 



(i) De Miraculis Sancti Coluthi. Rotnæ, 1795, p. CXC. 

(?,) I\omæ, 1797, iii-f.® 

( 5 ) La Décade Égy ptienne , journal littéraire et d'économiâ 
foliiitjue. Au Kuire, do l'imprimerie tSutiouale» sua. Yü et YUI- 




(i8) 

M. Marcel, l’un des directeurs actuels de l'iraprîmerie 
Impériale, et alors directeur de celle du Kaire, inséra 
des extraits de l’ouvrage du géographe arabe Abd- 
Arraschid-al-Bakoui. Ces extraits , épars dans les 
trois volumes qui composent cette précieuse et rare 
collection (i), présentent aussi quelquefois, outre le 
nom arabe des villes de l’Egypte , le nom copte de 
ces mêmes villes, tiré probablement de quelque voca- 
bulaire copte et arabe manuscrit ; mais l’auteur n’y 
disnitc pas les rapports que ces noms coptes pcuveut 
avoir avec les anciens noms égyptiens et grecs. 

M. Ignace Rossi a répandu quelques notes sur ce 
sujet dans son ouvrage intitulé Elymologia; Ægyp- 
tiaeœ (2), par lequel ce savant italien s’efforce de 
prouver que les mots copies ne sont que des mots 
arabes corrompus ; il en cite un assez grand nombre 
dont il croit avoir trouvé la racine dans les idiomes 
orientaux, tels que l’Arabe, le Syriaque, leChaldéen, 
le Samaritain et l’Etbiopien. Dans scs recherches éty- 
mologiques , M. Rossi émet son opinion sur les noms 
égyptiens de plusieurs dieux et de plusieurs villes. 

Mais les travaux de ces auteurs ne suffisent point 
pour faire connaître l’Egypte avant l’invasion do 



* 

(1) Le premier se trouve vol. I.*', pape le secoud, müina 
volume, page 276 j le troisicine, vol. 111 , page 145. 

(2) Jgnatü RassüEtymologUv^Ægjptiaciv. Uoinæ, 1808, 
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Cambysc (i) , puisqu’ils n’ont point incliqnd les noms 
grecs correspondans aux noms véritablement égyptiens 
qu’ils avaient rencontrés dans les livres coptes. Aucun 
d’eux n’a eu le dessein de réunir les noms indigènes, 
grecs, latins et arabes, de les comparer, d’en démontrer 
les rapports ou les difiTérences: 

L’exécution d’un semblable ouvrage offrait de 
grandes difficultés. L’intérêt qu’il présente nous a 
paru plus grand encore , et nous nous sommes livrés 
aux recherches qui pouvaient nous donner les moyens 
de l’entreprendre avec quelque succès. Les matériaux 
que nous avons recueillis sont peu nombreux sans 
doute , mais tous sont authentiques , et ils nous ont 
paru être du plus grand prix. 

En effet la langue copte , qui est la langue de l’an- 
eienne Egypte écrite avec les caractères de l’alphabet 
grec , existe dans de nombreux manuscrits. Presque 
tous , il est vrai , contiennent les liturgies ou les 
martyrologes des Chrétiens jacobites; mais on connaît 
aussi des versions coptes de l’ancien et du nouveau 



( I ) Dans le mois de septembre dernier , M. Akerblad , ancien 
secrétaire des Commaiidemens de S. M. le Roi de Suède, a adressé 
à la 3.® Classe do l’Institut de France un Mémoire sur le nom copte 
de quelques villes et villages de l'Egp-pte. La connaissance do 
CO Mémoire nous eût été sans doute très -utile , mais l'auteur no 
l'a pas encore publié. 
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Testament (i), des grammaires coptes en arabe ( 2 ), 
et des vocabulaires coptes et arabes (3). 

Quelques savans, et entre autres Vossius et le père 
Hardouiu , ont nie l’identité du copte et de l’ancien 
égyptien ; mais lorsqu’ils émirent cette opinion , 
l’Égypte n’était point connue comme, elle l’est de nos 
jours ; ses monumens littéraires étaient alors peu 
nombreux en Europe, ils n’avaient point été étudiés 
et comparés avec autant de soin qu’ils l'ont été depuiâ. 
Il en est résulté cette conviction, que la langue copie 
est la langue des anciens Egyptiens. 

Les monumens et les auteurs témoignent également 
qu’elle se conserva en Egypte sous la domination des 
Perses , des Grecs , des Romains des Arabes , des 
sulthans Mamlouks , des Turcs , et jusques dans le 



(1) I.a version copte du Nouveau Testament a ct(î puWide par 

David Wilkins , sous ce titre ; fctlt 

K-rt mpt« \ ; Hoc est ; Novum Testnmentunt 

^gyptium viilgo coplicum, ex Mss.Bodlejanis descripsit, cum 
f^aticanis et Parisiensibus contulit , et in latinum sermoner» 
convertit David Wilkins , ecclesiœ anglicanœ presbyter. Oxonii, 
c theatro Sheldoniano, lypis et sumptibus Academiœ , 1716, iii-4*. 

(2) Mss. copt. , Bibl. lmp. , n.*44> depuis le feuillet 22 verso, 
l'usques au feuillet 3 o verso; etc. 

( 3 ) Mss. copt. , Bibl. lmp. , fouds de Saint-Germain , suppl., 
n.* «7 J Id, Saiat-Gcrmain , n.» 5 oo; Bibl. lmp., n.®‘44, 48, etc. 
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X\l.* siècle , tems où elle était encore parlée dans 
les parties les plus reculées de la haute Egypte. 

M. Etienne Quatremère (i ) a prouvé, d’une manière 
péremptoire, que la langue égyptienne s’était conservée 
en Égypte jusqu’au VIII.* siècle environ après la 
conquête de ce pays par Amrou-ben-Alâs , c’est-à- 
dire jusqu’au XV.* siècle de l’ère vulgaire , et il reste 
bien démontré maintenant que /a langue copte est 
cette même langue égyptienne. 

Tous ceux qui connaissent le copte et qui se sont 
occupés de l’étude de cette langue , sont intimement 
convaincus de son identité avec la langue des anciens 
habitans de Thèbes et de Memphis. La plus grande 
partie des mots que les anciens écrivains grecs ont 
consignés dans leurs é cri t s comme étant propres à la 
langue égyptienne , se retrouvent dans la langue copte 
avec la même signiHcation (2). 

Sans rappeler ici les raisons solides et les preuves 
irréfragables apportées en preuve de cette opinion 
par mon illustre maître M. Silvestre de Sacy, dans la 



(1) Voyez l'utile ouvrage de M. Quatremère, intitulé ; Rechnrehet 
sur la langue et la littérature de V Ègrple. Paris, 1808, iu-8.*, 
pag. 4 et suivantes. 

(2) Dans nos recherches sur Thistoiro de l’Égypte, nous forons 
voir que les noms de la plus grande partie des Rois du canon 
chronologique de Manéthon , trouvent leur interprétation dans 
la longue copte ou égyptienns. 
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Notice qu’il a faite de l’ouvrage prdcitd de M. Quatre- 
mère (i ), nous invoquerons seulement le témoignage 
de l’inscription de Rosette. Ce monument intéressant 
est un décret des prêtres de l’Egypte , qui décerne de 
grands honneurs au jeune roi Plolémée Epiphane. 
Ce décret est écrit en hiéroglyphes, en langue et ea 
écriture alphabétique égyptiennes, et en grec. 

M. Silvestre de Sacy a publié le premier (2), sur le 
-texte égyptien de cette inscription, une lettre qui sera 
très-utile à ceux qui voudront étudier ce luonuineut. 
M. Akerblad que nous avons déj<à cité , et qui s’est 
occupé de la langue copte avec beaucoup de succès, 
essay'^a de lire et d’interpréter le texte égyptien de 
cette inscription par la langue copte. En 1802 , il fit 
part au public du résultat de son travail , dans une 
lettre adressée à M. Silvestre de Sacy ( 3 ). Les mots 



(i) Notice de l'ouvrage intitule ; Recherches critiques et histo- 
riques sur la langue et la littérature de l'B'.gj-pte, par Etienne 
Çuatremere, insérée dans le Magasin Encyclopéditjue , et tirée h 
part. Paris, Sajou, i8o8, in-8.® 

(a) Lettre au cito^rn Chaptal , Ministre de l'Intérieur , au 
sujet de V Inscription égyptienne de Rosette. Paris , de l’im- 
primerie de la République, an X, 1802, in-8“. 

( 5 ) Lettre sur l'Inscription égyptienne de Rosette, adressée 
au citoyen Silvestre de Sacy, professeur de langue Arabe à 
BÉcole spéciale des langues Orientales vivantes, etc., etc. Paris, 
de l’imprimerie de la République, auX, 1802, ia-S". 
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Xhm5, Chêmi, Égypte; 4»OYpO , Phouro , Roi? 

, Nierphéoui, Temples; OyH6 , Ouêby 
Prêlre , qu’il trouva dans le texte égyptien ; ceux de 
ToyHÊ., Touêb, Prêtresse; HîT , ép, tribut; wtC, 
mes, engendrer; annouti, divin, que nous y 

avons lus ensuite (i), étant des mots purement coptes, 
et plusieurs phrases que nous y avons analysées, étant 
entièrement et rigoureusement conformes à la gram- 
maire copte, il est bien évident que ce dernier idiome 
est l’ancienne langue des Égyptiens. D’ailleurs la 
grammaire de cette langue, vraiment philosophique et 
unique dans ses règles, porte l’empreinte dune anti- 
quité très-reculée ; elle est le type admirable de la 
perfection que peut ac<|«*«Swr-lo mécanisme du langage. 

Si elle ne devait nous conduire qu’à la connaissance 
des liturgies et des martyrologes, qui sont presque les 
seuls ouvrages écrits en copte , 1 ctude de cette langue 
ne serait pour nous que d’un bien faible intérêt; mais 
lorsque l’on considère que ce n’est que par elle qu’on 
peut parvenir àla lecture des manuscrits égyptiens que 



(3) Ce n’est pas ici le lieu de rendre compte du résultat de 1 étude 
suivit} que nous avons faite du texte égyptien do l'Inscription do 
Rosette , et de l’alphabet que nous avons adopté, ^^ous nous 
occuperons de cet important sujet dans la suite do cat ouvrage. En 
attendant , nous prions le lecteur do regarder comme exacts les 
résultats que nous lui préseutous ici. 
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possèdent divers cabinets de IT.iTropc, que peut-être 
elle peut nous conduire à l’iutcrprctation des Hiéro- 
glyphes avec lesquels elle dut avoir quelque rapport (i), 
et qu’enfin la connaissance de la religion, des sym- 
boles et des mystères des Egyptiens en dépend pour 
ainsi dire, cette langue se présentant dès-lors avec 
tous ces avantages , ouvre en quelque sorte una 
carrière nouvelle , et se place à la tête des langues 
savantes. 

C’est en l’étudiant et en lisant scs raonuraens écrits,’ 
que nous avons eu l’idée de faire connaître l’Égypte 
par les Égyptiens eux-mèiues, et c’est dans les écrits 
des Coptes que nous avons recueilli les noms de la 
plupart des anciennes villes de cette intéressante 
contrée. Ces noms different essentiellement de ceux 
que les Grecs donnèrent à ces villes. Nous avons déjà 
fait connaître les causes de eette dilférence ; les 
réllexions suivantes vont prouver que les noms consi- 
gnés dans les livres des Coptes furent les véritables 
noms égyptiens. 

Hans tous les tems , les Orientaux ont été regardés 
comme les peuples qui conservaient le mieux les noms 
et les coutumes , et beaucoup de villes anciennes de 
1 Orient sont encore connues sous les dénominations 
quelles rreureul dès les tems les jdus éloignés. Quoi- 
que soumises plusieurs fois à des peuples étrangers, 

( I ) Ceci n'est poiut un paradoxa. 
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leur langue n’ayant point changë , ces nations n’al- 
térèrent pas ces dénominations locales. lamblique , 
dans son Traité des Mystères, assure que les peuples 
asiatiques persévéraient dans leurs usages , que leurs 
mœurs ne changeaient point , et que les noms de 
lieux ou autres qu’ils avaient adoptés restaient cons- 
tamment les mêmes ( i ). Les Grecs au contraire, 
dit-il, amis de la nouveauté, ne faisaient qu’elîletirer 
les choses sans rien approfondir ; méprisant les autres 
peuples, ils altéraient tout ce qu’ils en empruntaient, 
et le présentaient sous une forme nouvelle (e). 

Cette opinion est conBrmée par les faits , et plus 
particulièrement en Égypte qu’ailleurs. 

Sous la domination des Perses , des Grecs et des 
Romains , les faible» reste* de la nation égyptienne 
conservaient aux villes de leur pays les noms que 
leur avaient donnés leurs ancêtres. Les dénominations 
grecques furent seulement en usage chez les Grecs 
établis en Égypte, et chez ceux qui habitaient l’Europe. 

(1) /3ap/Sotpo/ J'e fiovtfiot roiç ïid’eTiv orreç , xcuroiç Xoyoïç 
fSéCauaç TOiç ou/loiç ifJifUWTl. lamblich. de Mjster., socl.VII» 
cap.v, pag. i55 et i5G. 

( 2 ) rxp EAA)ir«ç ao'i vearrepc'Ttotci , xtu ajlorrfç Çecojs 

TOi 'Ttevlxxr ou J'ai e%omf ev ouJi o'Ttep or 

j'é^arreu 'itxçÿL jiyav Jix^XxTToyla’ a/Aa jmo 7tao o^cuç 
et^aiTe;, 'Kx/Ix xxnxTny açxTon iiiJX7rXa,Tlis7i’ 

Id. , cap. Y, pag. i53. 
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Les Romains les adoptèrent ensmte , et comme l'on 
n’a étudié jusqu’ici l’Egypte que par ces mêmes 
Grecs et par ces mêmes Romains , les noms que les 
Indigènes donnaient à leurs villes n’ont pu parvenir 
jusqu’à nous. Mais lorsque sous le khalil'at d’Omar 
fils de Khatlbab, Ararou-ben-Alâs se rendit maître 
do l’Egypte , la vingtième année de l’hcgire ( i ) , les 
Arabes n’ayant eu que très- peu de rapports avec les 
Grecs et les Romains , ils laissèrent aux villes les noms 
égyptiens que les Coptes leur avaient conservés. Ce 
fut l’analogie de leur prononciation avec celle des 
Égyptiens qui les leur fit adopter de préférence ; 
par la même raison , les Romains avaient conservé 
les dénominations grecques. Outre cela , les Coptes 
ou les Chrétiens jacobites haïssant les Grecs leurs 
maîtres, et professant une doctrine dififérente de celle 
des Grecs qui étaient melkites , ils facilitèrent beau- 
coup aux Arabes la conquête de l’Égypte. Amrou 
reconnaissant , et plus guerrier qu’administrateur , 
confia aux Coptes le soin de lever les tributs et les 
impôts qu'il répartit sur toutes les villes de l’Egypte. 
Les rôles étant faits par des Coptes (a), ils y em- 
ployèrent les noms égyptiens , et les Arabes les adop- 
tèrent en leur faisant subir cependant quelques légères 



(1) Vers l'an 640 do l’èro vulgaire. 

(2) Les Coptes remplissent encore ces fonctions eu Egypte. 
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modifications. Ceci explique pourquoi les noms arabes 
des villes et des villages de l’Égypte ressemblent aux 
noms égyptiens ou coptes , et düTèrent entièrement 
des noms grecs et latins. 

En citant ici les noms coptes, c’est donc les vrais 
noms égyptiens que nous ferons connaître. Les sources 
où nous les avons puisés sont authentiques , puisque 
ce n’est qu’en compulsant les manuscrits coptes de la 
Bibliothèque impériale , que nous sommes parvenus à 
recueillir les noms égyptiens de la plus grande partie 
des villes mentionnées dans Hérodote , Straboii , 
Diodore de Sicile, Pomponius-Mela et Ptolémée. 

Les manuscrits que nous avons consultés pour la 
géographie égyptienne sont en assez grand nombre (i). 
Nous citerons principalement un vocabulaire copte en 
dialecte memphitique , provenant de la bibliothèque 
de Saint-Germain ( 2 ), qui contient (3) une liste très- 
considérable de noms de villes égy tiennes avec le nom 
arabe actuel. Les noms égyptiens des villes ne sont 
point rangés alphabétiquement; mais par une heureuse 



(1) Voici les principaux d’entr’eux ; n.*6i, fonds du Vatican, 
Martyre do Saint Apa-Ari; n,®62. Martyre de Pierre, archevêque 
do Rakoti ; ii.” 64 , Hist. Lausiaca; n.® 66, in-f.® ; n.® 68, fonds du 
Vatican; n.® 5 oo, fonds de St.-Germain; a.®46, Mss.Thébain, etc. 

(2) Supplément, n.®i7. 

( 3 ) F.»pq 6 , vorsè, et etc. 
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précaution du copiste ou de l’auteur, ces noms se 
trouvent classes selon la situation géographique des 
villes de l’Egypte sur les rives du Nil. Cette nomen- 
clature commence à i'pZKçyS'nt. , Ti Raschitté ^ 
Raschid ou Rosette, et se termine à Coy&k, Souanp 
Syène ( i ). 

Un second manuscrit, en dialecte thébain ( 2 ), plus 
intéressant encore que le précédent, quoique moins 
riche en notions géographiques , offre la même dis- 
position quant à la classification des noms de villes 
et de provinces, avec cette différence que ces noms 
sont classés dans un ordre inverse. Le premier est 
Pkaha'insoosch , nom égyptien da 
l’Éthiopie; le second est Tanoubatia, 

la Nubie; ensuite est le nom de Syène. Cette liste est 
terminée par celui d’Alexandrie. 

Le grand intérêt qu’offre ce manuscrit, consiste en 
ce qu’on y trouve le nom grec écrit en caractères 
coptes , le nom égyptien et le nom arabe de presque 
toutes les villes qui y sont citées (3) ; mais ces noms 
grecs sont défigurés. Le tableau suivant, où nous avons 
rétabli les mots grecs, le prouvera. 

On ne doit point s’étonner de la manière dont ces 
noms de villes furent altérés par le Copte qui écrivit ce 

( I ) Voyez l'Appendix n.® i. 

(2) N.®44? ancien fonds, f.®7g varié et 80 recté. 

( 3 ) Voyez l’Appendix n.® 2. 
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voîurae : la source où il les puisa pouvait ne pas être 
pure ni exempte de vices d’orthographe ; car les mots 
grecs qui se sont introduits en grand nombre dans 
l’idiome des Coptes, sont assez exactement écrits ( i ). 
Rarement ils sont défigurés de manière qu’on ne 
puisse point les reconnaître; mais le tableau que nous 
présentons ici ne contenant que des noms propres de 
villes, ils doivent nécessairement être plus altérés. 

Nom Grec Nom Grec Nom Èg)-p. Nom 

du manuscrit. rétabli. ou Copte. Arabe. 



Cewow 

AaLlo-TfoTjç 

. . EpptoySi; 

*Pvor:uo>vsc . . Atoi'Tto?^; 

■î^OC nxMuy'7ro?\jç . .. 

Atr^OY. AulUoy'XoXfç . . . 

Ocy^ocsoy . . &iü)J'oo’tifTro?\jç. 
^tp\'^OY, . . . O^upvyXoç. . . . 
2poKt^tOY . . . 

3kpCt«aTV. . . , Apa-AoTf 

Kytt-TOK .... Atyu'Tlloç 



COYîK . . 

CuH . . . , 
ûV^pMOKS 

uo . . . , 

CinOYS. . 
Toy . 
I1eui:2<;e. . 
2.WHC . . . 

Ilwo . . . 
Utufic. . 
Pi-KOTE. 



Jsouan. 

Asna. 

Arment. 

ySaà'xnat flotu 

Akhmim. 

Osiouth. 

Tahha, 

Albahnasa. 

Ahnas. 

Fayyoum. 

Masr ou Misrm 
IsAandériah» 



(i) C’e3t dans les textes égyptiens eu dialecte tliébaiu qu'oa 
trouve le plus de mob grecs. 
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Le Copte qui a écrit cette nomenclature carieuse < 
n’a mis très -souvent que le commencement du 
nom grec , comme par exemple , au lieu de 

Avxaï'7Co?^ç y Hdtioç pour nayuy^o^jç. Cet usage avait 
pris naissance chez les Romains et les Grecs du bas 
Empire qui, dans leurs itinéraires , n’ont donné qu’une 
portion du nom des villes. Ainsi , l’on y trouve Lyco , 
Eaton , Panos , Héracléo , à la place de Lycopolis , 
Latopolis , Panopolis , Hcraclcopolis. Les anciens 
Egyptiens eurent aussi cet usage." L’on remarque, par 
exemple, 8-OYj Hou, et^KO, Ano en dialecte thébain, 
pour , Tibaki-an-Hou , 

la ville de Hua , la Atoç'jtoXtc des Grecs , qui dans 
notre manuscrit se trouve orthographié Twf-a'oXif. 

Un des avantages propres au tableau que nous 
venons de présenter, c’est de fixer irrévocablement la 
situation des villes qui y sont comprises et dont l’em- 
placement était incertain , ou n’etait pas démontré 
d’une manière incontestable. Ces renseignemens sont 
d’autant plus précieux qu’ils sont plus sûrs. 

Outre les manuscrits coptes de la Bibliothèque im- 
périale , nous avons eu le soin de compulser ceux d< 
la bibliothèque du chevalier Nani de Venise , publiés 
par le père Jean Mingarelli ( i ). Ces fragmens, écrits 



(l) AEgj'ptiorum Codicum rcliquiœ Veneliis in bibliotheci 
Aaniand asservatæ, Uunouia.', i7S!>, 
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en dialecte lliébain , sont tous relatifs à la religion , et 
contiennent des vies de Saints , des- parties des Évan- 
giles, et des exhortations chrétiennes. Les Miracles do 
Saint Coluthus et le Martyre de l’abbé Panesniv (i), 
nous ont fourni quelques indications. Ces iragineus 
en dialecte thébain existaieut dans la riche collection 
de manuscrits égyptiens qu’avait formée dans son 
musée de Vellctri le célèbre et respectable cardinal 
Etienne Borgia , un des plus zélés protecteurs de la 
littérature et de l’archéologie égyptiennes. Ce fut le 
père Georgi , auguslin , qui les publia , comme nous 
l’avons déjà dit, en 

Tels sont les principaux écrits égyptiens dans les- 
quels nous avons été à portée de puiser les précieux 
matériaux que nous cherchons à mettre en œuvre 
dans cet ouvrage. Leur authenticité est incontestable, 
puisqu’ils nous ont été fournis par des dcscendans des 
Égyptiens , qui parlaient leur ancienne langue et qui 
rédigèrent leurs écrits en Egvpfe même. 

On observera sans doute que les noms égyptiens 
des villes , que nous avons extraits des manuscrits 
coptes , ressemblent rarement à ceux que les Grecs 
leur ont donnés , et que la traduction qu’ils en ont 
faite, constamment infidèle, ne repose presque jamais 
sur aucune base solide, et n’est motivée par aucune 



( 1 ) Publics par lu père GuorgI déjà cité. 



/ 



Digilized by Google 



( 32 ) 

circonstance locale. Nous avons ddjà dit que les Grecs 
cherchèrent à retrouver leurs dieux dans le culte reli- 
gieux des Égyptiens , et que leurs préventions et leur 
orgueil national leur persuadèrent qu’ils les y avaient 
trouvés : iis n’avaient aucune notion de la langue 
égyptienne ; les noms des villes de l’Égypte leur 
paraissant barbares, extraordinaires et trop durs pour 
leurs oreilles habituées aux sons euphoniques d’une 
langue mélodieuse , ils voulurent donner à ces villes 
des noms plus conformes à leur idiome et à leurs 
idées ; et recherchant avec soin quelle était la prin- 
cipale divinité qu’adorait chaque ville de l’Égypte , ils 
donnèrent à chacune de ces villes le nom de la divinité 
grecque qu’ils croyaient correspondre à celui du dieu 
égyptien dont le culte y était établi. Il en résulta ce 
fait bien remarquable, que deux villes qui, parmi les 
Grecs, portaient un nom semblable, en avaient un 
bien dilFérent chez les Égyptiens. Ainsi do 

la basse Egypte était connu, parmi les naturels, sous 
le nom de Il'TSutN^üUp , Plimenhôr ; et UJuOyK, 
Schmoun , était celui de la grande HpfMT'TCoT^ç de 
l’Heptanomide. Les trois AipJ'oJ'iQyiç'rtoTaç des Grecs 
furent dans le même cas. Celle du delta s’appelait 
iXstitpÊ&Ki , Athor-Baki , celle de l’Heptanomide 
Tpih, et la troisième, située dans laThébaïde, 
était appelée Asphoun. Sans multiplier les preuves de 

ce 
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ce que nous venons d'avancer, il nous siifTîra de faire 
remarquer que les noms grecs Auêiv'Ioç'BtsXiç ^ 

HAiirVoAi; , sont les seuls qui rendent exactement la 
signification du vrai nom égyptien de ces trois villes 
célèbres. 

Quant à ceux qu’ils n’ont point tenté de traduire et 
qu’ils ont voulu orthographier comme ils les enten- 
daient prononcer, ils n’ont pu éviter de les déBgurcr 
et de les corrompre. 

La différence de prononciation est une des grandes 
causes de l’altération de presque tous les noms étran- 
gers que les Grecs ont conservés dans leurs écrits. 
Leur alphabet , très - borné par rapport à celui des 
nations orientales , n’avait point de signes propres à 
exprimer toutes les inflexions de la langue des Égyp- 
tiens (i). Plusieurs lettres de l’alphabet de ces der- 
niers étant étrangères aux Grecs , ceux - ci se virent 
dans la nécessité de leur en substituer d’autres qui 
leur étaient propres , et qui rendaient à-peu-près le 
môme son. L’aspiration égyptienne ^ , h , appelée 
^ops, Hori, par les Coptes , leur était inconnue. Le 
^ égyptien , qui tient le milieu entre un S 

doux et notre J français , ne pouvait se rendre par 
aucnn des caractères de l’alphabet des Grecs ; ils y 
substituèrent tantôt un T, tantôt un 2, comme on le 

<(i) Aristides urat. tome II, page 56o. 

3 
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Toit par Ips noms de Xt o , Sjemnouti ( où l’on 

doit remarquer le w , w , changé en 6 par les Grecs ), 
et de Sjani, orthographiés par les Grecs SijSé»- 

imloi et Tow/f. 

Quelques autres lettres , particulières à l'alphabet 
égyptien , n’ont pu être exprimées par les Grecs ; 
tel est le ^ , Sc/iei , Ch français , auquel ils ont 
substitué leur X , ( i ) , comme dans 

Schmin ) qu’ils ont écrit Xtfifuç. Nous citerons 
encore un passage de Plutarque qui , dans son Traité 
d’Isis et d’üsiris , nous fournit un second exemple du 
X grec , mis à la place du , Schci des Égyptiens. 
« Les Grecs , dit cet auteur , consacrent le lierre à 

• Dionysos ( 2 ) ; cette plante s’appelle dans la langue 

• des égyptiens Xnvoo-eipiç ^ ce qui, selon eux , signifie 
» Plante d'Osiris. » On reconnaît en effet dans 
le mot grec orthographié Xnvotrupt;, le mot égyptien 

Schen, plante {3), qui, réuni au nom d’Osiris, 
OvCipi . donnait UJ^HKOTCSpü, Schênousiri , ou 



(1) Les Grecs modernes prononcent le % comme le ch allenvuid 
dans les mois achtiinc , respect; stoecheiw, piquer, percer : 
en était ainsi die-/, les anciens Grecs , la difiérence entre le nom 
grec et le nom égyptien ne serait pas Irès-gramle. 

(2) Dacdius des latins. 

(3) Ce mot se trouve employé avec celte signification dam i* 

Teision copte de U Genèse, û, et ailleurs. 
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plus r(?gnlicrement UJ^HKWOYCipî, Scliênnousîrt ; 
avec l’article indicatif du génitif, PlaïUe d’Osiris. 

Quant aux lettres égyptiennes Khei, et q, Fei, 
elles se trouvent rarement employées dans les noms 
égyptiens des villes. Nous observerons seulement 
qu’à la place du , Fei , égv'ptien , les Grecs se 
servirent de leur ^ Phi, comme dans en 

égyptien Utqs , Méfi , et dans , en égyptien 

Ili.îtO'irq , Panouf. L’articulation du manquait 
à leur alphabet. 

Les articles égyptiens TT, et furent ortho- 
graphiés par les Grecs de diverses manières. Ils ren- 
daient très-bien par leur «I» le égyptien, mais il n'en 
était point de même de n ou ns : tantôt ils font exac- 
tement exprimé par leur n , tantôt ils font corrompu 
en y substituant B ou comme dans Brj/3<tiri> , la 
Pibasti, des Egyptiens; enfin au ti, ils 
ont très -souvent substitué leur T ou leur 0, soit qu’il 
«e trouve au commencement d’un mot comme article, 
soit au milieu ou à la fin comme simple lettre ou 
comme abréviation ; car il ne nous paraît pas encor© 
décidé si n’est pas une véritable lettre égyptienne, 
ou bien si, comme le Icun-aJif des Arabes, ce n’est que 
la réunion de deux signes alphabétique , ainsi que 
l’assurent quelques grammairiens. 

Parmi les Égyptiens , les articles employés sous une 
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forme particulière tenaient lieu du mot 'tCo}jç , qui se 
trouve toujours à la fin des noms grecs des villes de 
l’Égypte. Ainsi le nom égyptien de la Aeayloç'TfoXn; des 
Grecs, la ville du Lion, était le mot wOTi, moui. Lion, 
précédé de l’article féminin 'T ou 9 , qui indiquait 
que 0WOTS se disait pour 0&5KS koottî , Ihbahi 
anmoui , la ville du Lion. 11 se pourrait aussi que 
le 9 fût mis au commencement du mot , à la place 
de ^6. , espèce de pronom qui quelquefois indique 
la possession; (i) ainsi 0&«OYi, Thamoui, ou en 
abrégé, 0woyS, aurait signifié celle qui appartient 
au Lion, B&Ki , Baki, ville , étant toujours sous- 
entendu. Ce qui rend cette explication assez plausible, j 
c’est qu’on trouve en Egypte deux villes appelées 
IltKOY^, PanovJ; et dans ce mot, IT»', qui est mas- 
culin, semble indiquer que JUi- , ma, ou ^‘*^'** | 



« (i) Dans l’évangile de Saint Mathieu, ch. 1, vers. 6, on irome 

an exemple de 02-, employé dans le sens que nous lui dounous. 
MLCCt ITOYpO , 

CO?vOMO« T.6 oA^T:« 
engeivha le roi David , et David engendra Salomon, 
BEOYp^tC , de celle qui appur tenait à Uri , sous - 
, femme , de la l'emn.e dX’ii. 
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lieu, est sous-entendu, et qu’on disait ( i ) i 

Panouf, celui du Bon, au lieu de 
Piniannoufi , locus Boni , le heu du Bon , ou bien 
simplement UtnOYc^^, Manoufi, lieu du Bon ou lieu 
bon. Le nom de Manouf , que porte encore une de 
«es deux villes que nous trouvons appelées Panouf 
, dans les vocabulaires coptes , nous autorise à croire 
que les anciens Égyptiens l’appelèrent indifféremment 
Il2>«OTq, Panouf, ou bien U 2 >KKOTC^!k, Mannouji, 
mots qui ont la même signiQcation. 

Si les Grecs ont altéré les noms égyptiens, parce 
que leur alphabet n’était pas assez nombreux pour 
rendre tous les sons de la langue égyptienne , il n’eu 
a point été ainsi des Arabes. 

Ce peuple, voisin de l’Égypte , eut avec elle, des les 
tems les plus recules , des relations commerciales , et , 
fut tantôt son allié , tantôt un de ses ennemis les plus 
redoutables. Les rapports intimes qui existèrent entre 
les Égyptiens et les Arabes, firent que plusieurs mots 
leur furent communs ; et c’est de ces mots propres 



C'est ainsi qu’est formé TT Z»*"! AE'~T , 

ou signifie épouse; par conséquent TTê^, celui qui 

appartient à, p\ncé devant , formera TT&-t^t?vT:T, 

celui qui appartient à l’épouse, c'est-à-dire Vépoux. Nous citeions 
«acoie c^£.K5-^, intellectuel, formé de intellect; etc. 
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aux langues de ces deux peuples, que quelques sarans 
ont cm pouvoir conclure que le copte n’était qu’un 
jargon informe , un composé irrégulier de grec , de 
latin et d’arabe. Mais cette opinion n’a aucun fon- 
dement, et les mots qu’on remarque dans l’égyptien 
et dans l’arabe , et avec la même acception , sont 
justement attribués au voisinage des deux nations. 11 
en est de même par-tout ailleurs. 

A l’époque ou les Arabes firent la conquête de 
l’Egypte , ils avaient un alphabet qui contenait les 
équivalons de presque tous les élémens de celui des 
Egyptiens ; et l’on peut remarquer ici que les alphabets 
des Orientaux ont presque tous le même nombre de 
let? res , et que leur ressemblance est parfaite , consi- 
dérés dans les signes destinés à rendre ces inflexions 
gutturales qui manquentordinairement aux alphabets 
de l’Europe. 

. Nous avons déjh dit pourquoi les Arabes adoptèrent 
les noms égyptiens des villes que les Coptes avaient 
conservés, plutôt que les noms qui leur avaient été 
donnés par les Grecs. Toutefois , en les adoptant, les 
Arabes les soumirent au génie et aux règles de leur 
langue, et comme les Grecs , ils cherchèrent aussi à 
trouver dans leur idiome la signification de ces noms. 
C'etait le propre des Grecs et des Arabes de vouloir se 
retrouver par-tout, et ceux-ci se trompaient tout autant 
que ccu.\-là, car la langue cgyplienae diffère peut-être 
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pltjs de l’arabe que du grec , quoique les grammaires 
grecque et égyptienne n'aient entr’elles aucune simi- 
litude ( 1 ). 

Les altérations que les Arabes ont fait subir aux 
noms égyptiens , sont cependant peu considérables ; 
le génie de leur langue les rendait bien souvent 
nécessaires. 

L’alphabet égyptien renfermait plusieurs lettres qui 
leur étaient inconnues ; telles sont TT p, o o, et at 6 . Ils 
leur substituèrent leur h et leur ou , et o fut quelquefois 
remplacé par a. Ainsi ces noms égyptiens Ila.Wî.^0, 
Panaho, ^O'TTT , Schotp, RtüC, Kôs, furent rendus 
par Banaha, Schothb , et Kous.Ijc genga, leur 
parut tenir le milieu entre leur MÔd et leur schin , et 
ces deux lettres furent employées indifféremment à la 
place du as, comme on le voit par les mots Xa-triCEW, 
S/apasen, XsKs, Sjani , qu’ils écrivirent et 

Ssdn. Au lieu de ces deux lettres , ils se servirent 
quelquefois du sin, comme dans Samannoud, pour 
XtimKOTf^, Sjamanoudi ou Sjemnouti. 

Ils remplacèrent aussi le ^ hori égyptien par leur 
ha et leur hha; nous citerons pour exemple 'T' ott^O, 
Touho, et SoY, hou, qu’ils ont rendus par Thahha et 
Hou, 

(i) Bartliél«my, dans les Mémoires de i Académie des Jnscrtf>~ 
lions et Belles-Lettres ( tome XXXII, page 212 ) , présente une 
série de mots communs à ces deux langues. 
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Le iha arabe exprimait exactement le son du 
Khéi des Égyptiens ; aussi ont-ils bien orthographié 
les mots où se trouvait cet élément , tandis que les 
Grecs ont été dans l’impossibilité de le faire. Le nom 
de la ville de CbtuOY, Skhôou, en est une preuve 
frappante. Les Arabes l’ont écrit Sakha et les Grecs 
parce qu’ils ne pouvaient pas rendre, comme les 
Arabes, le sou palatal du AT A w égyptien. Les 

deux lettres égyptiennes T et ^ éprouvèrent aussi 
des modifications chez les Arabes. Ils ont presque 
toujours écrit D là où les Egyptiens écrivaient T, et 
les Grecs T ou © par corruption. Il est facile d’en 
donner la raison. Les Copies confondaient le T avec 
le D, et ils prononçaient presque toujours 2' comme D. 
Il est même prouvé que cette dernière lettre est abso- 
lument étrangère à leur alphabet propre, puisque tous 
les mots employés dans leurs livres, où cet élément 
alphabétique se troiTN'e , sont étrangers et n’appar- 
tiennent point à la langue copte. Les anciens 
Egyptiens avaient pour elle la même répugnance ; 
on en trouve la preuve dans le texte égyptien 
du précieux monument de Rosette. Dans la partie 
grecque de cette inscription, il est question d’Areïa, 
fille de Diogène, CaHcphorc d’Arsinoc Philadelpbe, 
Kayïi^ofw Apatrotiç 4t>iXacTêX^ow Apvxç ttiç 
la partie du texte égyptien qui est la traduction de ce 
passage grec , porte areîe tjschehi tîeknô fai 
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AMARSENÉS , ïKpHE TntKKttT qHî... i».E.p- 

CHKeC (i). On voit que le mot grec ^oytvv; est renda 
en égyptien pür THEKKat, et que le A des Grecs a 
été remplacé par le t égyptien (2). 

En faisant cette remarque , on ne trouvera point 
de différence notable entre la Tetlupa, des Grecs et la 



(1) Lignes 3 et 4- On trouve dans cette phrase le mot égyptien 

Tischéri , exprimé dans l'inscription par une abré* 
viation qui est constamment employée toutes les fois qu’il faut se 
servir du mot fille l^Akerblad, page 24 )' Trois lettres égyptiennes 
ayant la valeur de F Al terminent la troisième ligne de l'inscription. 
Ces lettres étaient le commencement du mot égyptien qui traduisait 
le mot grec Kaunt^OpOU, Canéphore [porte-corbeille). Fsi est en 
effet le verbe égyptien ^2>S , Fai , porter ( portare , ferre , 
tollere , Lacroze ). Une fracture de la pierre a fait disparaitre la 
commencement de la quatrième ligne. Le mot qui exprimait 
corbeille n’existe plus ; la quatrième ligne commence par les lettres 
WKEC, qui sont le reste du mot w^.pCHKEC que nous avons 
restitué par jy.5pCHKEC , conformément à l’orthographe de ca 
mot, qui se trouve encore lignes 2 , 4 > et que nous avons 

fait précéder de JtJ. [ am ), qui indique le génitif. 

( 2 ) Nous remarquerons encore que dans le mot T'KEKNtl.T* 

comme nous le lisons ( M. Akerblad lit *T* iOKKE ) , 1 epsilon 
du mot grec est supprimé dans le mot égyptien. Il en 

est de même dans le nom grec BïpÉfiXilç qui , dans le texte 
égyptien , est écrit BpKKKEC, BUNiKÈs, où les deux epsilon 
sont aussi supprimés. 
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Dendérah ( i ) des Arabes. Les premiers ont exac- 
tement orthographié en grec le nom égyptien , et les 
seconds nous en ont conservé la prononciation , ce 
qui est beaucoup mieux , sous plus d’un rapport. 

Enfin , l’article égyptien fut écrit Da par les 
Arabes , comme dans Damanhour , en égyptica 
Timanhôr. 

Toutes ces permutations de lettres consonnes soat 
Irès-peu importantes par elles-mâmes; mais leurs règles 
extraites de leur emploi dans les mots et soumises à 
des épreuves qui les confirment, nous offrent un grand 
intérêt, puisqu’elles nous donnent les moye-js d'ortho- 
graphier en lettres égyptiennes un nom égyptien de 
ville dont nous n’avons que la corruption arabe. 

Quant aux voyelles égyptiennes, les Arabes les ont 
très-souvent confondues. Dans les mots arabes, a rem- 
place les voyelles égyptiennes O et tli , et quelquefois 
meme la diphtongue woy, ôou; les permutations def 
en 7, et de A en E, sont très-ordinaires. Mais on n’en 
sera point étonné , lorsqu’on observera combien est 
fréquente dans la langue égyptienne la permutation 
d’une voyelle en une autre. Dans les livres coptes, on 
trouve indiÉTéremment RTT, OtT, avn, pour exprimer 
l’idée de compter; , brider; AtUC» 

«\sC , \zC , mettre en pièces ; üs>S , Üeî , aimer , 
et une grande quantité d’autres exemples. 



(i) Ville do la haute Égypte. 
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Quelques autres cbangemens que les Arabes firent 
subir aux noms dgyptiens, eurent pour cause la nature 
même de leur langue , et les règles d’euphonie qu’ils 
s’étaient faites. C’est par ces motifs qu’ils retranchaient 
très-souvent les finales des mots , sur-tout lorsqu’ils 
étaient terminés par des voyelles. 

11 est encore une observation bien importante k 
faire : les Arabes ont ajouté , par euphonie , un A 
( AUf) au commencement de tous les noms égyptiens 
qu’ils ont conservés; tels sont, par exemple, Aboutir, 
Athfihh, Akhmim, Asna , Asouan ou Osouan, et un 
grand nombre d’autres. 

Les Orientaux, et plus particulièrement les Arabes, 
font usage de cette addition d’un a. initial pour les 
mots qu’ils empruntent d’une langue étrangère. C’est 
ainsi, comme l’observe très -bien M. Sylvestre do 
Saoy (i), qu’ils ont fait subir cette modification aux 
mots grecs ç'oftx, qu’ils éervreni Aklim et 

Asloum ( 2 ). Cet usage des Arabes, constaté par 
beaucoup d’exemples , empêche de croire que VAlif 
ajouté au commencement des noms des villes de 
l’Egypte, remplace l’article égyptien indéfini Oy, ou. 



(1) Lettre au citoj-en Chaptal , sur le Texte égjrptien de 

V Inscription de Rosette, pages 1 5 et 16. ' 

(2) Les Arabes prononcent ces deux mots Sklim et Ostoum. 
Nous les avons orthographlës comme ils les écrivent, pour miuujc 
l'aire sentir l'addition qu'ils y ont faite. 
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comme sembleraient l’indiquer les noms Oschmoun et 
Osiouth, dont l’Alif initial est aflecté d’un dhamma. 

Les noms égyptiens ont quelquefois été traduits par 
les Arabes, et leurs traductions sont à-peu-près 
exactes. Ces diverses circonstances inspirent une 
grande confiance dans les noms qu’ils donnent encort 
aux anciennes villes de l’Egypte , et l’on ne saurait 
trop remarquer la fidelité avec laquelle ils les ont 
conservés ; et en cela , non - seulement leurs nomen- 
clatures sont d’accord avec les noms que les Coptes, 
descendans des Égyptiens , et les Grecs leur ont 
donnés , mais encore avec ceux que Moïse , égyptien 
de naissance , et tous les Prophètes nous ont transmis 
dans les textes hébreux des livres saints. 

" Nous aurions bien désiré présenter ces noms écrits 
avec les signes propres aux langues auxquelles ils 
appartiennent; mais cela ne nous a pas été possible, 
et nous avons été forcés de renoncer à quelques-uns 
des avantages que nous y aurions trouvés. Nous avons 
cherché un moyen de compensation qui ne fit rien 
perdre à nos recherches de l’intérêt qu’elles peuvent 
présenter , ni aux discussions auxquelles elles don- 
neront lieu , rien de la clarté et de l’ordre qui leur 
sont nécessaires. 

Nous avons exprimé les noms arabes en lettres 
latines; nous devons rendre compte de la méthode 
de permutation que nous avons adoptée. 
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Après avoir ëtudië celle qui a été pnblide par M. le 
sëuateur Volney ( i ) , celle de "Williams Jones , pré- 
sident de la Société Asiatique de Calcutta ( 2 ) , celle 
que M. Langlès ( dont je me rappelle avec reconnais- 
sance les savantes et utiles leçons ) a insérée dans son 
édition de Norden ( 3 ) , enfin celle qu’ont préférée 
les rédacteurs de la Description de T Egypte ( 4 ) 1 j’ai 
adopté en partie la méthode de M. Langlès. 11 parait 
utile de présenter ici le tableau des lettres arabes dont 
l’alphabet latin ne peut exprimer la valeur par un seul 
élément; ce tableau fera connaître en même tems la 
méthode de transcription dont nous avons fait usage. 



(1) Simplijication des Langues Orietu^les ,‘ou méthode nou- 
velle et facile d'apprendre les langues Arabe , Persane et 
'l'urque , avec des caractères européens. — Paris , de l’Im- 
primerie de la République, au 111, iii'S*. 

( 2 ) Recherches Asiatiques, ou Mémoires de la Société établie 
au Bengale pour faire des recherches sur l'histoire, les antiquités, 
les arts et les sciences de l’Asie ; traduction de Labaume. Paris, 
Impr. lmp. , iutrod. tome I, pag. XXV et suivantes. 

(5) Cet ouvrage contient do nombreuses et savantes rechercl es 
de M. Langlès , qui recliiient plusieurs observations de Norden. 

( 4 ) A la fin de l’Avertissement qui accompagne la Préface 
historique de M. Fourieb , eu tète du premier volume des pluiiclic» 
4’ Antiquités. 
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Nom 

de 

ta Lettre arabe. 



Valeur 

et 

reprcsentation 

en 

Lettres latines. 



Manière 

de 

prononcer. 



Tsa 


. . Ts 


. Le TH dur des Anglais. 


mia 


. . HH 


• Du gozier , fortement aspirée. 


Kha. ... 


. . Kh 


. Grasseyement -palatal. 


Dzal. . . . 


. . Dz 


, Le TH doux des Anglais. 


Scliin.. . . 

A 


. . Sch 

A A A A 


• CH Français. 


jtin.. ... 


. . A. I, O, OU 


. Voyelles trés-gutiurales. 


(^haïn. . . 


. . GH 


. R grassejréeàla provençale. 


SSad. . . . 


. . SS 


. S très-dur. 


Dhad . . . 


. . DH 


. D très-dur. 


Tha .... 


. . TH 


. T très-dur. 


Dha. . . . 


. . DH ; . 


. D très-dur. 


Ha 


• * H •• ••••• • 


. H doucement aspiré. 



Les lettres de l’alphabet arabe qui ne sont pa* 
comprises dans ce tableau, ont leur équivalent simple 
dans des lettres latines. ' 

Les mots et les passages grecs cités dans le cour» 
de nos recherches étant exprimés en caractères grecs, 
nous n’avons aucune remarque à faire à ce sujet. 
L’importance que présentent les mots et les citation» 
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coptes, snr lesquels notre travail est fondé, nous ont 
fait regarder comme très-avantageux de pouvoir les 
donner avec les caractères originaux; et c’est en raison 
de cette même importance qu’il nous a paru indis- 
pensable de mettre tous les lecteurs à même de les 
conuattre. La langue copte ou égyptienne étant très- 
peu cultivée , et ses élémens alphabétiques peu 
répandus , nous avons cru utile de les présenter 
ici dans l’ordre et avec les noms adoptés par les 
grammairiens. 

Nous rappellerons à ce sujet que la langue copte est 
réellement la langue égyptienne écrite avec les carac- 
tères grecs , et nous ajouterons les remarques suivantes. 

L’alphabet égyptien , proprement dit , se composait 
de signes ( i ). , 

On sait que les Egyptiens s'en servirent jusques â 
l’époque où ils adoptèrent l’alphabet grec. Des 24 
élémens qui composent celui-ci , 18 correspondaient 
exactement à la valeur d’autant de lettres des Égyp- 
tiens ; les six autres étaient étrangères à leiu' langue. 

Toutes ayant été adoptées, l’alphabet grec le fut 
entièrement , et le nombre de ses signes resta fixé 
à 24 ; mais comme ils étaient insullisans pour rendre 



(i) Plutarque l’a dit expressément. Nous prouverons ailleurs 
que ce rapport de Plutarque est fidèle, et nous développerons plus 
AU long cette analyse do l'alpliubet copte. 
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quelques inflexions de la langue des Égyptiens, ces 
derniers conservèrent ceux de leurs signes alphabé- 
tiques qui étaient destinés à exprimer ces inflexions 
étrangères k la langue des Grecs. Ces signes étant au 
nombre de Sept, lurent ajoutés à l’alphabèt des Grecs, 
et par-là l’alpbabet copte fut composé de 3i lettres. 
C’est dans cet état qu’il nous est parvenu ( i ) ; il se 
compose donc, 

1 . ** De i8 signes grecs qui ont exactement remplacé 
la valeur d’autant de signes égyptiens ; 

2 . ® De 6 signes grecs, entièrement nouveaux pour 
les Égyptiens, qui ne les ont employés que dans les 
mots grecs ou latins qui ont passé dans leur langue ; 

3. ® De 7 signes appartenans à l’ancien alphabet 
égyptien ( 2 ) , et exprimant des sons étrangers à la 
langue grecque. 

Ces trois séries correspondent à l’état actuel de 
l’alphabet copte. Nous nous sommes attachés à les 
faire 'remarquer dans le tableau suivant ; et pour y 
parvenir, nous avons indiqué les signes de la seconde 

série 



(1) Nous ne regardons pas comme une lettre le signe \ , ro, qui 
n’est autre chose que le chiffre copte 6 , et qui a été mal-à-propo$ 
compris dans l'alphabet , puisque on ne le trouve comme lett. e 
dans aucun manuscrit copte. 

( 2 ) Nous reviendrons sur ce sujet dans nos recherches sur les 
écritures des Égyptiens. 
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série par une f , ceux de la troisième par une * ; le» 
signes de la preinière ne sont précédés d’aucune 
marque particulière. 

ALPHABET COPTE. 



Figure. Nom copte. lîeur. 



B k 




Alpha . i 


A. 


B 




Vida , . . 


B. V. 


î r ’C 1- 


Tr'su-oi& 


Gamma . 


G. 


t ^ 




Dalda , . 


D. 


G E È. . . 


Gs 


Ei 


E. A bref. 


t %••*••• 


. . 


Zida . 


Z. 


H H 


H-rï-. . . . 


Ida .... 


J. AI. El 


0 « 


. . 


Thida. . . 


Th, 


I s 


. 


lauda. . . 


I. 


K K.... 


Rsunz^. 


Kabba . . 


K. 


^ . 


. 


Lauda. . . 


L. 


U » ^ 


Ui 


• • • • * 


M. 


H K K . . 


Hs 


Ni 


N. 


t ^ ^ — 


h 


Exi .... 


X. 


O O b . . 


0 


0 


0 bref. 


Il V 


Bî 


Pi 


P. 


P p.... 


Po 


Ro • * • • • 


R. 

I 
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Figure. Nom copte. 



C c. . . . Ciws 


Sima . . . 


S. 


T T T Tst 


Dau. . . . 


T. D. 


t T «r nf Te . 


Ue 


U. 


4>... . 4>s. 


Phi. 


PH. 


Xjt... Xs 


Ch 


CH. 


t *** 


Epsi. . . . 


PS. 


UI «I. . . UJ 


0 


K 

0 long. 


• W sa- • . 


Schei . . . 


SCH allemand. 


* ^ q — 


Fei 


F. 


* ^ Ides 


Khei . . . 


Kh. 


* 2 ^. . . . 8ops 


Hori. . . . 


H. 


* as . . . . 


Sjansjia . 


SJ. 


* ^ si ... Ôiioi. 


Scima. . . 


S fort. 


* 'i' , -î'5 


Dei 


Di , et Ti. 



Telles sont les notions que nous avons cru devoir 
réunir ici sur le plan et le but de cet ouvrage. Nous 
les regardons comme suffisantes pour en faciliter la 
lecture. Ces notions offriront encore un avantage de 
plus , si elles contribuent à répandre le goût de la 
langue égyptienne , en excitant le zèle de quelque 
philologue , et eu l’engageant à diriger ses travau.x 
vers l’étude d’une langue qui doit conduire à la 
connaissance des antiquités littéraires de l’Egypte. 
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CHAPITRE PREMIER. 



De V Égypte et de ses d'u'isions naturelles 
et politiques. 



IjORSQu’oN veut porter ses recherches sur les fems 
passes , les di(hcult(fs s’accroissent en raison directe 
de la distance qui nous sdpare des anciennes époques 
historiques. Elles augnsentent sur -tout , quand le 
peuple que l’on veut étudier , séparé de nous par un 
grand nombre de sièclea, ne nous est connu que par 
les rapports des nations étrangères. On ne saurait 
donc, sans avoir de nombreux obstacles à surmonter; 
présenter un tableau fidèle du pays qu’habita ce même 
peuple. La contrée célèbre dont nous essayons ici do 
retracer l’ancien état, l’Égypte, en changeant continuel- 
lement de maîtres , essuya de longues et de funestes 
révolutions. Tantôt soumise à un conquérant, elle fut 
réunie à son empire ; tantôt courbée sous un joug 
étranger, elle semblait cependant renaître, et formait 
un État indépendant. Il n’est donc point étonnant que 
ce pays soit aujourd’hui si différent de ce qu'il était 
lorsque des hommes parvenus à un très-haut degré 
de civilisation , secondaient de tous leurs elloi ts la 
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nature déjà si puissante dans cette terre favorisde du 
ciel. Les périodes de malheurs quelle a parcourues, 
ont changé la plus grande partie de son territoire 
en un vaste désert , qui accuse hautement l’avarice 
de scs maîtres Le peuple qui l’habita dans les tems 
de sa prospérité , a laissé sur les rivages du Nil des 
traces immortelles de son existence ; des hommes 
abrutis et dégénérés foulent aujourd’hui à leurs pieds 
les ruines magniBques des monumens qu’élevèrent 
autrefois ceux qu’ils osent appeler leurs ancêtres. 
L’Égypte des Turcs est bien loin de ressembler à 
l’Égypte des Pharaons. C’est sa description sous ces 
rois puissans que nous allons présenter ici. 

L’Égypte est , à proprement parler , une longue 
vallée qui, du midi au nord, en suivant le cours du Nil, 
s’étend dans l’espace de plus de six degrés. A l’issue 
nord de cette vallée, le pays s’élargit et donne passage 
aux différentes branches entre lesquelles le fleuve se 
divise pour se rendre dans la mer ; ce qui ajoute à 
l’étendue de l’Égypte un degré et demi en latitude. 

Les bornes précises de cette contrée sont extrê- 
mement difficiles à assigner , parce quelles ont varié 
presque à chaque époque de son histoire. Cependant 
il en est d’immuables que la nature a placées elle- 
même pour séparer ce pays fertile des déserts stériles 
qui l’entourent presque de toutes parts. On voit en 
effet au midi les cataractes , chûtes du Nil très-[>cn 
/cousidérables qui sont entre la ville de Syèue et l’ilc 
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de Philæ , au degré 5i minutes a secondes do 
latitude. Au nord se trouve la mer Méditerranée, qui 
baigne les côtes de l’Égypte et reçoit les eaux du Nil 
par sept embouchures. Une chaîne de montagnes la 
sépare , à l'occident, des sables de la Lybie ( i ), et 
a reçu de sa position le nom de Chaîne Ijyhique. Enfin 
la chaîne Arabique, parallèle à la précédente, borne 
l’Égypte vers l’orient. 

Mais ces limites naturelles de l’Égypte n’eri ont 
point été constamment les limites politiques. L’am- 
bition des peuples voisins a pu les resserrer, comme 
l’ardeur guerrière de quelques rois égyptiens put , dès 
les tems les plus anciens, les étendre au loin. C’est ce 
que divers auteurs ont consigné dans leurs écrits. 
Amraien Marcellin nous apprend que dans les pre- 
miers tems , c’est-à-dire avant que les Perses , les 
Grecs et les Romains eussent conquis l’Égypte , co 
royaume était divisé en trois provinces principales , 
Y Egypte proprement dite, la Thébaïde, et la Lybie ( 2 ). 
Manéthon , prêtre égyptien de Sebennytus , qui , sous 
Ptolémée Philadelphe , a écrit l’histoire des anciens 
rois de son pays , assure que la Lybie fut soumise aux 



(1) Diodore de Sicile, liv. I, page 26. 

(2) Très provincias Ægyptus fertur habuisse temporibue 
priscis , Ægyptum ipsam , et Thebnidern , et Ljbican. Amuien 
MarcelUu, liv. XXII. 
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Égyptiens dès la plus haute antiquité. Il rappelle ( i ) 
une révolte des Lybiens contre le pharaon Nekhé- 
rophès , premier roi de la troisième dynastie égyp- 
tienne , et chef de la première famille memphite qui 
monta sur le trône d’Égypte. Ce prince, selon le calcul 
de Manéthon , commença de régner SiSa ans avant 
l’ère vulgaire : sans discuter ici cette époque, il résulte 
cependant du rapport de cet historien , que dès l’ori- 
gine même de la monarchie égyptienne, la Lybie était 
sous la domination des rois d'I.gypte. Mais le nom de 
Lybie ne doit point être pris ici dans son acception 
ordinaire , et il ne faut pas croire que tout ce que les 
anciens ont connu sous ce nom , appartînt autrefois 
à l’Égypte. Par la Lybie égyptienne , nous devons 
seulement entendre tout le pays qui s’étend depuis 
l’Egypte proprement dite, jusques à Siouah ou San- 
taryah, et aux Ouahhat ou Oasis, peut-être même à 
Àudgélah. On voit en effet , dans les écrivains de 
l’antiquité, que les Oasis faisaient partie de l’Empire 
égyptien ; les ruines égyptiennes que les voyageurs 
modernes y ont trouvées, principalement à Siouah (a), 
ne laissent aucun doute à cet égard. 

Outre cette partie de la Lybie, l’Égypte commandait 
encore aux peuplades errantes dans le territoire situé 

( 1 ) Manetho apud Eusebium. 

( a ) Horuemaaii , f'oyagc dans t Afrique septentrionaie , 

eliap. 1 .*', sect 5. 
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entre le Nil et la mer Rouge ; et dans les tems de sa 
splendeur, c’est-à-dire sous les règnes de Sésookhris 
tï As Scthosis-Ramessès , plus connus sous les noms 
d’Osymandias et de Sésostris, des contrées lointaines 
dépendirent de l’Égypte , et plusieurs peuples vaincus 
reconnurent l’autorité de ces souverains victorieux. 
Mais cette puissance considérable et cette grande 
étendue de domination furent bientôt anéanties. On 
vit le sceptre faiblir dans les mains des descendans de 
Sétbosis , et bientôt leur pouvoir ne fut reconnu que 
dans l’Égypte proprement dite. Nous ne nous occu- 
perons plus que des bornes et des divisions de cette 
contrée. 

Le nom d’Égypte ne s’appliquait qu’au pays que 
couvraient les eaux du Nil péndant son débordement. 
Telle était l’opinion des anciens Égyptiens, comme 
le rapporte Strabon (i) ; ils ne donnaient, dit-il, le 
nom d’Égypte qu’à la contrée que le Nil arrosait dans 
son cours , depuis les environs de Syène jusques à la 
Méditerranée. Hérodote est encore plus précis à cet 
égard ; il raconte un fait qui vient à l’appui de ce que 
nous venons d’avancer (2). Les habitans de Maréa et 
A’ Apis , villes situées sur les frontières occidentales de 
l’Égypte , du côté de la Lybie , et à peu de distance du 
lieu où Alexandrie fut ensuite bâtie , étant gênés par 



(1) Liv. XVII , page 790. 

(2) Liv. II, §. XVIII. 
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quelques usages religieux établis parmi les Égyptiens; 
envoyèrent des députés à l’oracle à'Ammon. Ils lui 
représentèrent que leurs compatriotes, habitant hors 
du Delta, et parlant une langue qui n’était pas celle 
de l’Egypte ( i ), ils ne devaient point être considérés 
comme égyptiens , et qu’en conséquence ils croyaient 
pouvoir se dispenser de suivre les coutumes égyptiennes 
qui leur paraissaient préjudiciables. Mais Amraon, moins 
juste que politique , rejeta leur demande , et leur dit 
expressément , • que tout le pays que le Nil couvrait 
» dans ses débordemens , appartenait à l'Égypte; et 
» que tous ceux qui, habitant au-dessous de la ville 
» d’ Éléphantine ( située à l’extrémité méridionale de 
► l’Égypte, vis-à-vis de Syène) , buvaient des eaux 
» de ce Jleuve, étaient égyptiens. » 

En s’attachant à la lettre de ce passage , on croit 
d’abord trouver l’oracle d’Ammon en défaut , en remar- 
quant que les babitans de Maréa et d’Apis étaient trop 
éloignés du Nil pour en boire les eaux et pour les voir 
fertiliser leur territoire sablonneux. Mais en expliquant 
cette réponse de l’oracle selon le sens que le dieu 
égyptien lui donnait , il en résulte que , quoique lo 
débordement du Nil n’arrivât peut-être point alors 



(i) Ils parlaient Tidiome en usage dans la partie de la Ljbie, 
dont ils étaient voisins ; cet idiome n'est autre chose que la 
langue Berbère , encore existante dans ces cantons. 
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jusqu’aux environs d’Apis et de Marëa, leurs habitnns 
étaient cependant égyptiens , puisqu’ils en buvaicut 
les eaux, qui étaient conduites dans leur ville par le 
mo}-en de canaux pendant le tems de la crue du fleu\'e, 
et qu’ils les conservaient ensuite dans des citernes 
pour toute l’année. C’est ainsi qu Alexandrie , ville 
voisine et située dans un territoire aussi aride que 
celui d’Apis et de Maréa , était autrefois et est encore 
de nos jours approvisionnée de toute l’eau nécessaire 
à la consommation de ses habitans. Alexandrie, qui 
porta d’abord le nom de Rakoti, a toujours appartenu 
à l’Égypte ; l'étendue de cette contrée est donc bien 
indiquée par le Nil et son débordement. 

Au midi , l’Égypte proprement dite commençait , 
selon Hérodote (i), a.\ixCatadupes o\i petite cataracte, 
et à la ville d’Éléphantine. Du tems de Strabon , 
cette même petite cataracte marquait les frontières de 
l’Éthiopie et de l’Égypte, au-dessus de Syène et d’Élé- 
phantine ( 2 ). Cependant l’ile de Philæ, à i5oo toises 
au-dessus des petites chûtes du Nil ou des Catadupes, 
est entièrement couverte de monumens égyptiens ; 
son grand temple , précédé d’une longue colonnade , 
orné d’obélisques, sculpté et colorié avec soin, semble 
prouver que cette île avait appartenu à l’Égypte : et 



(1) Hérodote, liv. II, 5. xvii. 

(2) Straboa, Uv. page 787 j Diodore de Sicile, liv. I, 

page 26. 
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quoique des monumens égyptiens aient été vus par 
divers voyageurs sur les bords du Nil, bien au-dessus 
de Philæ , nous croyons cependant que le dernier lieu 
habité par des Égyptiens et leur appartenant entiè- 
rement , fut , au sud , cette petite île qui bornait 
l’Égypte de ce côté. 

La" Méditerranée baignait ses côtes , et la bornait 
ainsi vers le septentrion. Toute la partie de la Lybie, 
située à l'occident du Nil jusques aux Oasis, lui appar- 
tenait aussi. Ce ne fut que sous les Ptolémées que la 
Cyrénaïque fut réunie à ce royaume (i); et lorsque 
les Romains se furent rendus maîtres de l’Égypte, ils 
la renfermèrent dans ses bornes primitives. A l’ouest , 
elle était bornée par une montagne de pierre calcaire, 
couverte de sable^, et qui la séparait de la Lybie ( 2 ). 
Vis-à-vis de cette dernière chaîne de montagnes , il 
en existait une autre qui formàit la limite naturelle de 
ce pays du côté de l’orient. Au-delà de cette chaîne, 
appelée Arabique pour la distinguer de la chaîne 
Lyhique qui lui était opposée, se trouvaient des tribus 
arabes qui obéissaient aux rois égyptiens. Elles habi- 
taient, comme aujourd’hui, le terrein compris entre 
l’Égypte et la mer Rouge ou golfe Arabique. 

Telles ont été les bornes politiques de l’Égypte. 



(1) Strabon, liv. XVII, pag. 790 et 791. 

(2) Hérodote, liv. II, J. vui. 
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Cependant la mer Bouge ne paraît pas avoir liniitd la 
puissance égyptienne du côté de l’orient. 

Les Égyptiens nommaient cette mer 
Phiom anschari, la mer de Schari (i). La signifi- 
cation du mot anschari est fort douteuse. Jablonskî 
interprète , Schari, par Juncus, Jonc, en se 

fondant sur divers passages de Théophraste ( 2 ) et 
de Pline (3) , dans lesquels ces naturalistes disent que 
les Égyptiens donnaient le nom de Sari au papynia 
ou à un roseau qui croissait sur les rives du Nil ; 
mais ce mot se trouve employé dans le Deutéronome v 
copte (4) avec l’acception de Plaga, Plaie, et il est 
dérivé de la racine çysps, schari, percutere, frapper. 
Dans aucun passage ce mot n’a la signification de 
roseau. , et Jablonski n’a d’autres preuves de l’exac- 
titude de son interprétation que le nom de lom-Souh 
(5) , mer des Roseaux, que les Hébreux donnèrent a« 
golfe Arabique, et l’autorité d’Hésychius, selon lequel 
les Égyptiens appelaient autrefois une espèce de 
rqseau de leur pays. Cependant si les Grecs avaient 



(1) Psaume, cv, 5, 7. 

(2) Histoire des Plantes , liv. IV« chap. ix. 

(3) Liv. XIII, chap. 23. 

(4) Deut. XXV, 2. 

(5) Le mot hébreu lOM, Mer, Eau, n’est autre chose qu* 
l'égyptien 30 W-, iom, que les Hébreux adoptèrent avec une foule 
d'autres mots pendant leur captivité en É^'ypte, 
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voulu orthographier le mot égyptien , il n’est 

pas douteux qu’ils n’eussent employé le X à la place 
du 2. Il nous semble donc que le sens que Jablonski 
a donné au mot ( i ) < n’est établi sur aucun 

fondement solide, puisque, dans un manuscrit copte 
de la Bibliothèque impériale , les mots coptes 

, Phiom anschari , sont interprétés par les 
mots arabes Elbahhar-el-Hhamir, c’est-à-dire, la 
mer Rouge ( 2 ). 

Quoi qu’il en soit, il nous semble démontré qne 
la mer Erythrée ne fut point la limite du territoire 
habité par des hommes de nation égyptienne , et qui 
parlaient la même langue que les citoyens de Thèbes 
et de Memphis. Le célèbre voyageur Carsten Niébuhr 
nous en fournit une preuve non -équivoque. Dans un 
voyage qu’il fit à Djabbel-Mousa , la montagne de 
Moïse ou le mont Sinaï, il découvrit, à l’occident de 
la vallée du Beni-Saûalha et à l’orient de la mer Rouge, 
par conséquent dans l’Arabie , un monument très- 
extraordinaire , unique même, et portant des marques 
évidentes de son origine égyptienne. Au sommet d’une 
montagne très -élevée, appelée par les tribus arabes 
des environs, D^ebhel el Mokatteh , la montagne Écrite 
il trouva les arrachemens d’un vaste b.^timcot. On 
remarquait dans son enceinte , et tout au tour, un 



(1) Panthéon Ægj-pt., lib. IV, cap. 1 , pag. i5i et scq. 

( 2 ) cKpt , U.® 66. 
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grand nombre de pierres sépulchrales , de six à sept 
pieds de longueur, couvertes d’hidrogly plies égyptiens , 
aussi bien sculptés’ que ceux qu’on admire sur les 
temples de laThcbaïde. Ces pierres sépulchrales sont 
brisées pour la pluplart , mais plusieurs sont encore 
debout et parfaitement conservées (i). 

Ce cimetière, de la plus haute antiquité, démontre, 
d’une manière péremptoire , que les Egyptiens s’éta- 
blirent anciennement sur le rivage oriental du golfe 
Arabique. Ce furent sans doute de puissantes consi- 
dérations commerciales qui les engagèrent à se fixer 
hors de leur patrie. L’époque de l’établissement de ces 
colonies en Arabie est très-ancienne ; elle ne peut être 
assignée. Les rois d’Égypte pensèrent de bonne heure 
à s’emparer des côtes de la mer Hoiige ; on croit que 
ce fut Séthosis-Hamessès qui , le premier , fit avec 
succès une invasion sur ces côtes. Ce prince monta 
sur le trône , selon le Canon chronologique de Mané- 
thon, environ 1409 avant l’ère vulgaire. Il se peut 
cependant qu’à des époques antérieures les Égyptiens 
se soient établis sur les terres de l’Arabie voisines de 
l’Egypte, c’est-à-dire entre le golfe de Suèz et celui 
d’ Allah : il fallait que les avantages qu’on en retirait 
fussent bien grands, pour qu’un peuple aussi attaché 
a son pays que l’était le peuple égyptien , se décidât à 



( I ) yorage en Arabie par Carsten Niëbuhr , tome 
pa^a 189, tldiliou d'AnuUrdani, 17JÔ, ia- 4 *. 
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aT!er habiter une terre étrangère. Les côtes de l’Égypte 
depuis Parœtonium jusqiies bien au - delà du lac 
Serbonis , limites de l’Égypte du côté de la Syrie ( i ) , 
n’ofTraient qu’un bien petit nombre de ports commodes 
et sûrs ( 2 ) pour les navigateurs ; et le commerce des 
Égyptiens , dont les principales branches les mettaient 
en rapport avec l’Arabie et l’Inde, leur rendant néces- 
saire la fondation de villes maritimes sur les côtes 
de la mer Rouge , leur intérêt put l’emporter sur 
l’amour de leur pays , et les engager à se transporter 
en famille hors de l’Égypte proprement dite, et jusque 
vers les montagnes de l’Arabie. Ainsi l’Egypte eut des 
possessions hors de son territoire. 

Il est aisé de voir par tout ce que nous avons dit , 
que l’Egypte avait en longueur une grande étendue , et 
que sa largeur variait beaucoup. Sa longueur totale 
s’étendait depuis la mer jusques aux terres des Éthio- 
piens. 11 en était encore ainsi du tems que ce royaume 
était soumis aux Romains , comme on le voit dans 
l’histoire manuscrite du martyre de saint Apa Tia 
ou lïL On y trouve le texte entier d’un décret que 
l’empereur Dioclétien envoya en Égypte , à Armenius 
son lieutenant, qui résidait h Rakoti , ITSKOMHC 
On y observe que ce dernier l’ayant 



(1) Diodore, liv. I, pago a6. 

(2) Idem, page 5.7. 

( 3 ) Héroduto, Ub. II, cti. 
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commnniqué à plusieurs personnages dminens , et à 
un grand nombre de soldats , « ce grand nombre de 
» soldats et le gouverneur Arianus firent connaître 
* l’édit (de l’Empereur) dans toute l’Egypte, depuis la 
» ville de Rakoti (Alexandrie) jusques dans le Maris 
P Pinischti ( la grande Thébaïde ) vers XÊthausch 
(l’Éthiopie ) » : 'iHpC 

OYMHcy KtJU fcp^&KOG 

È^oyK ÈKSEBSYcy. Ainsi les Romains 
avaient rendu à l’Égypte ses limites naturelles , telles 
que nous les avons indiquées et qu’elles étaient dans les 
premiers teins de l’existence politique de cet Empire. 

Sous ses rois, l’Égypte proprement dite était divisée 
en plusieurs parties distinctes, subdivisées elles-mêmes 
en un grand nombre d’autres. 



L’état des lieux la partage naturellement en deux 
parties principales, qui sont la haute Égypte et la basse 
Égypte. Le cours du Nil est la base de cette division. 
Tant que ce fleuve , après avoir franchi les petites 
cataractes, coule contenu dans son lit, l’Égypte n’est 
qu’une longue vallée d’une largeur peu considérable ; 
mais lorsque arrivé près de la ville que les Grecs 
appelaient Cercasore , il se divise en trois branches 
principales pour se jeter dans la Méditerranée, cette 
division du fleuve marque les limites extrêmes de la 
haute Égypte au nord , et les bornes de la basse 
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Égypte aa midi. Celle-ci s’étend depuis ce dernier 
point jusques à la mer. A ce même point les deux 
chaînes de montagnes , l’Ârabique à l’orient et la 
Lybiqiie à l’occident , qui bordent les rives du I^il 
dans toute la haute Égypte , changent aussi de direc- 
tion. La chaîne Arabique tourne brusquement au 
nord-est, et la chaîne Lybique au nord-ouest. L’une 
va se terminer dans le voisinage de la mer Ronge, et 
l’antre dans les déserts de la Lybie , vers le nord- 
ouest du lac Maréotis ; il en résulte un territoire 
considérable renfermé entre ces deux chaînes de 
montagnes et borné par l’Arabie Pétrée à l’est , par 
la Lybie à l’ouest , et par la mer au nord : c’est ce 
qu’ dn appelle la basse Égypte. La haute Égypte com- 
mence là où le Nil se divise en plusieurs branches ; 
elle s’étend jusques au-dessus des petites catai-actes 
auprès de Syène. 

Sous les Grecs et sous les Romains, l’Égypte fut 
partagée en trois parties, le Delta ou la basse Égypte, 
l’Égypte moyenne ou \ Heptanomide , la Thébaïde 
ou la haute Égypte. Nous ignorons si cette division 
territoriale remonte aux tems des premiers Égyptiens; 
le silence d’Hérodote ne permet pas de le croire ( i ). 
De 

( I ) Les historiens arabes prétendent que Baidhar ou Baiaar 
donna l’Égjrpte à ses fils, Cobth, Ischmoun , Atrib, et Ssa. Il en 
fit quatre portions égales. Cobtli eut U haute Égypte , depuis 
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Dès ces mêmes tems et sous les rois de race égyp- 
tienae , l’Égypte fut partagée en ua grand nombre 
de provinces peu étendues, appelées Nomes, No/noç, 
ou préfectures (i). Chaque nome tirait ordinairement 
son nom de sa capitale , qui était la résidence d’un 
Nomarque ou gouverneur dont l’autorité s’étendait 
sur tout le territoire qui formait l’arrondissement du 
nome , et sur les villes et villages qui y étaient situés. 
II entrait aussi dans les attributions du nomarque , 
de lever les tribus imposés à la préfecture dont l’admi- 
nistration lui était confiée (2}. 

Quelques auteurs ont eru que le mot Nsyuo; n’était 
pas d’origine grecque, et que les géographes de cette 
nation l’avaient tiré de la langue des Égyptiens, parmi 
lesquels ils conjecturent qu’il signifiait Préfecture, ou le 
territoire dépendant d’une ville. Cellarius , entr autres , 



Assouan jusques à la ville de Coptos ou Kefth. Il donna à Isch- 
moun le reste de la haute Égypte jusques kMenouf ou Memphis, 
at la basse Égypte fut divisée également entre Atrib et Ssa. Ces 
quatre princes firent b&tir chacun une ville de leur nom , connues 
chez les Grecs sous ceux de Coptos , Hermopolis ( Magna ) , 
Athribis et Sais. On les appelle encore aujourd’hui chez les 
Arabes, Kefth, Oschmounaïn , Atrib et Ssa. Mais ce rapport est 
dénué de fondement , et n'est qu'une des rêveries nombreuses des 
Arabes sur l’Égypte. 

(1) Hérodote, liv. U, 164. — Plinius, lib.V, cap. 9. 

( 2 ) Diodora de $icile, liv. I, page. 5o. 

* 
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est de cet avis ( • ) î s® fonde sur le passage suivant 
de Cyrille d’Alexandrie ( 2 ) : No^toç cT< >^yt1au irajçjk 
roiç rvr AjyuTrrtuf oixovri yjaptu txxtçn çroÂ/ç , xm au 
‘TTtpioixJJ'ta- eu/lnç, xeu eu utt ea/I» xafiau j « Nome signifie 
»* chez les hgypiiens le territoire de chaque ville , sa 
» banlieue et les villages qui en dépendent. » 

^ Cellarius ajoute que les Grecs et les Latins adop- 
tèrent ce mot qu’ils employèrent en parlant des 
divisions territoriales et politiques de l’Égypte. Mais 
ce passage de Cyrille ne donne que la définition du 
mot N^ç, sans dire pour cela que ce mot appar- 
tenait à la langue égyptienne. 

Aucun autre mot égyptien approchant de N<ytoç et 
signifiant Prÿecfure, ne se trouve dans le Dictionnaire 
Copte imprimé, ni dans les nombreux Vocabulaires 
égyptiens manuscrits, soit en dialecte memphitique, 
soit en dialecte thébain , que nous avons consultés. 
Cependant comme on est bien loin de connaître tous 
les mots qui composaient la langue des anciens Ég)'p- 
tiens , et que le petit nombre de livres coptes qui 
existent n’en contiennent qu’une partie , ce serait 
peut-être hasarder une opinion dilficile à justifier, 
que d’avancer que le mot Kofioç était étranger à cette 
langue. Mais ce qui semble prouver évidemment 



(i) Goographw Antiquat, tom. II, lib. IV, 6 et 7, 
{a) Cyrillus, iiiEsaiai, capilelUX^, 
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Contre l’origine égyptienne de ce mot , c’est que dans 
les livres écrits en langue égyptienne ou copte , et 
par-tout où il est question des Préfectures, on trouve 
le mot TTBUU^, Plhôsch, ouTTÇO^, Pthosch, comme 
nous l’avons fait voir dans l’Introduction , où nous 
avons cité plusieurs exemples à l’appui de cette 
opinion. Nous ajouterons ici que Diodore de Sicile dit 
expressément que le mot No/«ç est gi-ec : « L’Égypte, 
dit-il, fut divisée en plusieurs parties, at euvî'ov xaû* 
tXXnyixnr <r<aXex7or orofmÇfeu No^tMO* , dont chacune 
est appelée en langue grecque Nome. » ( i ) H faut 
nécessairement conclure de ce passage de Diodore, 
que ce mot n’est pas égyptien. 

Le père Bonjour a cru que le synonyme égyptien 
du grec No^ç était Meschschoti ( 2 ); il 

a remarqué plusieurs morceaux coptes où on lisait 

Xk«lS , n-TE 

üs.pKC, et il les a traduits ainsi : Les Préfectures de 
t Égypte , les Préfectures de la Thébaïde. Mais cette 
traduction ne nous paraît pas exacte ; car «EtytitT « 
Meschàt (3), ou JUE^^t«"r, Meschschôt (4) au 



(1) IJv. I, 66; Hanovioe, Wechel , 1604 , in-P*. 

(2) Epistola sjstiaca , Monumenta coptica bÿplioth. y atie. , 
page 12. 

^5) Joël, II, 3. 

^4) Genèse, II, 2t 
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gîngnlîer ; et , MeschschAti, ou 

, Meschschoti (i) au pluriel, signifient 
‘TTtJ'iXy Champ, les Champs, et non pas Préfecture; 
par conséquent , le père Bonjour aurait traduit litté- 
ralement s’il avait écrit ; Les Campagnes de V Egypte, 
les Campagnes de la Thébaïde. Ce sentiment du père 
Bonjour ne prouve donc rien contre le passage de 
Diodore et contre notre opinion. A l’appui de l’un et> 
de l’autre , nous citerons la phrase suivante extraite 
d’un manuscrit copte ( 2 ) qui contient le martyre du 
jeune saint , ou Anubis (3). Vers le 

commencement on lit : MeottOK 

KAKCS5- ^On O'if'^OiS 2SE K&HCS Jl^Eît 

: * Il existait ûn homme aimant 
> Dieu , la Charité et l’Église , dans le village de 
» Naïsi , «SOEujO^ , du nome de 

» Meschoti. » Il est évident que le mot JUEtyO'^ , 
Meschoti , ou Meschschoti, au lieu de 

désigner les nomes de l’Égypte en général, comme l’a 
èhtendu le père Bonjour, est lui-même le nom propre 
de l’un d’entr eux. Ainsi donc tout se réunit pour 



(1) Pseaume LXIV, ii. 

( 2 ) Mss. copte, n.®66, io-L®, foad duVaticau. 
(5) Page a35 du Mw. 
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prouver que TTüai^, Ptôsch, était chez les Égyptiens 
le sy/ionyme du grec NoyM.3ç , et des mots français 
préfecture et département. 

Le nombre de ceux de l’Égypte varia à diverses 
époques , et au gré des souverains qui en furent 
successivement les maîtres. Il n’est pas étonnant que, 
durant le grand espace de tems que les habitans de 
ce pays restèrent réunis en corps de nation sous le 
grand nombre de rois qui les gouvernèrent, et pendant 
les révolutions successives qu’il éprouva , des villes 
qui furent célèbres dès les premières époques de 
l’Empire égyptien , aient déchu de leur splendeur et 
même disparu , tandis que des cités nouvelles s’éle* 
valent pour fleurir à leur tour, et que d’autres qui; 
dans la haute antiquité, n’étaient que des lieux peu 
importans , s'agrandissaient en raison de la nombreuse 
population que diverses circonstances y attiraient. On 
vit sous les Grecs et sous les Romains , Rakoti et Bisa 
qui, pendant l’existence des dynasties égyptiennes, 
étaient des villes presque ignorées , devenir des cités 
populeuses et des capitales de provinces, lorsque 
Alexandre-le-Grand eut donné son nom à la première, 
en triplant son enceinte, et qu’Hadrien eut en quelque 
sorte consacré la seconde à Antinous. 

Des circonstances non moins impérieuses, et qui 
pnrent se renouveler plusieurs fois, apportèrent des 
changemens successifs à la division administrative ou 
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'militaîre de l'I^gyptc. Quoique nous n’ayons sur les 
plus anciennes aucun rapport spécial, il est cependant 
certain que sous les Pharaons, ces divisions territo- 
riales avaient été réglées par un acte du souverain. 

Selon Diodore de Sicile ( i ) , ce fut Séthosis- 
Bamcssès ( 2 ) , fils d’Âménnphis III , qui partagea 
l’Égypte en préfectures. Ce grand prince ayant suc- 
cédé à son père, voulut étendre sa domination sur 
les peuples de l’Asie et de l’Afrique. 

L’exécution de ses vastes projets nécessitait une 
longue absence. Sélbosis désirait faire jouir ses peuples 
d une sage administration et des bienfaits d’une paix 
profonde , tandis qu’au milieu du fracas des armes 
il conduirait ses soldats à la victoire. A cet effet , il 
divisa son royaume, ou plutôt l’Égypte proprement 
dite, en trente-six parties (3) qui étaient peu étendues; 
afa’n que le gouverneur de chacune de ces provinces 
veillât plus directement à l’exécution des lois. 

(1) Diodore de Sicile , liv. I, page 5o. 

( 2 ) Diodore le nomme Sésoosis, et Hérodote, Sésostris. 

(3) Diodore do Sicile, liv. I, 5o. Diodore ajoute que les Égyptiens 
appelaient ces divisions Nomes. Nous rappellerons que Diodora 
dit plus bas que ce mot est grec , et nous ajouterons que cet auteur 
entend parler ici des Égyptiens de son tems , c’est-à-dire des Grecs 
d’Égypte, dont le grec était la langue nationale. Ceci u’ôlo donc 
rien à la force des preuves par lesquelles nous avons établi plus 
haut que le nom égyptien des divisions de l’Égypte était TT 50^ , 
flhosch f qui se trouve dans les textes coptes de tous les siècles. 
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D’après ce rapport de Diodore , Sdthosîs-Rainessès 
serait l’auteur de la première division territoriale da 
l’Égypte. Cependant il est bien ditücile de croire que 
durant le règne des dynasties royales qui précédèrent 
celle dont Séthosis-Ramessès fut le chef, l’Égypte n'ait 
point été divisée en provinces ou gouvernemens parti» 
culiers ; il semble même , d’après Strabon , que cette 
division en trente -six nomes remonte aux premiers 
tems de la monarchie , et peut-être même jusques à 
l’époque où l’Égypte était soumise au gouvernement 
des prêtres. En effet , ce géographe rapporte que le 
Labyrinthe avait autant de cours qu’il y avait de 
nomes dans l’Egypte , et d’accord avec Diodore de 
Sicile, il dit ensuite que le nombre des nomes était 
de trente-six (i). Sek>n l’opinion des anciens auteurs 
qui ont parlé du Labyrinthe, çn pourrait présumer 
que ce superbe palais avait été construit pour servir 
de réunion aux dépotés des trente -six préfectures 
de l’Egypte que les affaires générales de l’Empire y 
appelaient dans des circonstances mémorables ; et 
pour donner à cette conjecture une apparence de 
vérité , nous prouverons ailleurs que le Labyrinthe 
était situé au centre de ces trente -six nomes, et qu’il 
en avait un égal nombre au nord et au midi. S’il en 
était ainsi , il en résulterait nécessairement que la 



(i) Slraboa, Ur. XYIL 
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division de l’Égypte en trente-six nomes existait long- 
tems avant Séthosis-Ramessès ou Sësostris, puisque, 
selon le témoignage de Manétbon , ce fut Lamaris ou 
Labaris, quatrième roi de la douzième dynastie, qui 
fit édifier ce grand monument auquel il donna son 
nom, et que ce Pharaon monta sur le trône plus de* 
iqpo ans avant le règne de Sétbosis (i). La division 
de l’Égypte en trente- six gouvernemens particuliers 
peut donc être regardée comme une des institutions 
qu elle dut à la prévoyance de ses premiers rois. 

Chacune des trois grandes divisions était subdivisée 
en gouvernemens particuliers (a) : la Thébaïde en 
comprenait dix ; on en comptait seize dans l'Égypto 
du milieu, qu’il ne faut pas confondre avec l’bepta- 
nomide des Grecs ; la basse Égypte en renfermait 
dix (3). Chaque Gouvernement était divisé en Topar~ 
chies (4) ou sous - préfectures , et chacune d’elles 
l’était en communes rurales (5). En Égypte, comme 

(1) La Description de l’Ègjyte publiée par l’ordre de S. M. 
I’Empebetib et Roi, £ait connaître des temples dont la cons- 
truction est antérieure à celle du Labyrinthe selon Maiiélhon. 
On trouvera ci-après une dissertation dans laquelle nous avons 
réuni tout ce qui est relatif à ce monument. 

(2) Strabon, liv. XVII, 787. 

(3) Ibidem. 

(4) No^p^ni J Nomarchie., gouvernement d’un nome, et 
To!rap%/S, Toparchie, gouvernement d’un lieu. 

(5) Strabon, liv. XVII, 787. 



Digitized by Ct 




( ?3) 

par-tout ailleurs, ces subdivisions avaient pour but de 
faciliter l’administration du pays et les operations du 
gouvernement. 

Parmi les nomes, quelques-uns étaient désignés 
pour la résidence des militaires, qui étaient partagés 
en deux classes, les Hermotybies et les Calasiries (i); 
les premiers occupaient quatre nomes , et les seconds 
douze ( 2 ). Nous donnerons ailleurs les noms de ces 
nomes. 

Nous ne présenterons point ici la nomenclature et 
la situation des trente-six gouvernemens de l’Egypte 
sous les Pharaons, parce que ce résultat doit naître 
des discussions géographiques auxquelles nous nous 
livrerons dans les divers chapitres de cet ouvrage , 
et qu’a rendues nécessaires le silence des auteurs 
sur les plus anciennes préfectures de l’Égypte et les 
noms de leurs capitales. Sous le gouvernement des 
Grecs et des Romains , le nombre des nomes s’accrut 
et les divisions territoriales de l’Egypte éprouvèrent 
plusieurs changemens. Dans les descriptions de cette 
contrée, les géographes gi’ecs et latins n’ont donné que 
les noms des nomes qui existaient à l’époque où ils 
écrivirent; et quoique la nomenclature des trente-six 
préfectures primitives ne soit point parvenue jusqu’à 



(i) Dans la partie de cet ouvrage relative à l'histoire de l'Égypte, 
nous expliquerons les noms de ces deux classes de militaires. 

(3) Hérodote, Uv. II, §■ 16 .) et iG5. 



Digitized by Google 




( 74 ) 

nons, nous pourrons peut-être en faire connaître les 
chefs-lieux à mesure que nous traiterons de chaeune 
des trois grandes divisions de l’Egypte que nous avons 
déjà indiquées , et qui feront le sujet d’autant do 
chapitres. 
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CHAPITRE SECOND. 



Des Noms de l'Égypte. 



Xjes écrivains grecs, qui Souvent sacrifièrent l’exac- 
titude au bon goût , et la pure vérité aux charmes 
du style, corrompirent non -seulement les bnms des 
villes des contrées étrangères , mais encore les noms 
propres des pays les plus célèbres; souvent môme, soit 
manque de notions positives, soit esprit national, ils 
les dérivèrent de leur propre langue, ou bien ils en 
cherchèrent l’origine dans leurs traditions historiques , 
et imitèrent en cela la faiblesse de plusieurs nations, 
qui, aveuglées sur leur mérite et sur leur ancienneté, 
eurent la prétention d’avoir été la souche primitive du 
genre humain , etxriirent que leurs ancêtres avaient 
peuplé la terre ( i ). Mais lorsque leur histoire ne leur 
fonruissait point de héros dont le nom eût quelque 



(i) « IjCS Grecs cherchaient toujours l'ëtymologie des noms des 
peuples étrangers dans leur propre langue, et pour la trouver, ils 
se plaisaient à altérer leurs noms , comme le remarquait TS'icanor , 
cité par Étienne do Byzance , au mot Tsuyxiç. «— Sainte-Croix , 
Historiens d’Alexandre. 
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analogie avec celui qu’ils donnaient à une contrëe , 
leur imagination venait à leur secours ; alors le nom 
du pays s’appliquait à un roi, et ils trouvaient faci- 
lement le moyen de faire descendre ce personnage 
fictif d’un monarque réel , en rattachant sa généalogie 
à quelque tige antique et fameuse. Nous aurons occa- 
sion dans le cours de nos recherches, de présenter 
de nombreux exemples de ces fraudes historiques et 
des prétentions exagérées des Grecs. Le nom qu’ils 
donnèrent à l’Égypte doit être rangé dans cette série. 

Les Grecs appellèrent l’Égypte AijWlaç, et c’est de 
ce mot que se forma VÆgyptus des latins, d’où est 
dérivé notre Egypte. Ce nom grec fut employé géné- 
ralement par tous les anciens auteurs européens, pour 
désigner cette beUe partie de l’Afrique. Les écrivains 
latins qui prirent en tout les Grecs pour modèles, 
l’adoptèrent dans leurs écrits , d’où il est parvenu 
josques à nous sans avoir souffert aucune altération 
notable , autre que celles qu’exigeait la grammaire de 
ces diverses langues. 

Les écrivains grecs les plus anciens l’ont adopté 
pour désigner la terre qu’arrose le Nil. Homère , le 
prince des poètes , l’a consigné dans ses vers immor- 
tels, et tous les auteurs qui l’ont suivi l’ont employé à 
son exemple : plusieurs d’entr’eux ont voulu en faire 
connaître l’origine. 
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Selon Étienne de Byzance ( i ) , l’Égypte tira soa 
nom A’Ægyptus , Aryu^oç , fils de Bélus , qui régna 
quarante -trois ans, et de Aéria ou Potamitis. Mais 
il laisse ignorer dans quel pays régna ce roi Bélus : il 
est probable que ce fut en Égypte. Cependant les 
cbronologistes grecs qui ont traité de l’histoire de 
cette contrée, ne comptent point Bélus au nombre de 
ses rois. On ne connaît de ce nom qu’un des premiers 
monarques de Babylone. 

D’autres ont cru (\a’Ægyptus était fils de Bélus et 
de Sida ( 2 )■ Enfin , la plupart des géographes et 
des historieilts grecs ont dérivé le nom de l’Égypte 
d’Aiy«r7o;, frère de Danaüs et roi d’Égypte. 

Les poètes et les tragiques ont célébré la cause de 
la désunion de ces deux frères , et l’on connaît par 
eux l’attentat commis par les cinquante Daoaïdes sur 
les cinquante fils à’Ægyptus leurs maris. Danaüs, qui 
leur avait conseillé ce forfait , fut contraint d’aban- 
donner l’Égypte avec ses filles. Il erra long-tems 
dans la Grèce , et arriva enfin à Argos où habitaient 
alors les Pélasges. Eschylle , dans sa tragédie des Sup~ 
pliantes, prétend que les Danaïdes n’égorgèrent point 
les fils d’Ægyptus, mais qu’elles fuyaient seulement de 
l’Égypte avec leur père , pour ne point être forcées de 



(•) Stephanus Byzantinus, Liber de Urbibus et Populis, 
(2) Georg. Cedranus, histor, compend. , page ai. 
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les recevoir pour dpoux ( i ). Pelasgus , roi d’Argos , 
donna l’bospilalité à celte famille infortunée. Selon 
Euripide , Danaüs , devenu roi par la suite , donna 
son nom à ses peuples ( 2 ) , en même tenas que les 
Égyptiens prirent celui de leur roï Ægyptus. 

Les Canons chronologiques des princes qui ont 
occupé le trône d’Égypte , ne présentent point do 
monarque qui ait poi'té le nom à’ Ægyptus; ce nom 
et celui de Danaüs paraissent être des noms grecs 
plutôt que des noms égyptiens. C’est ce que Manéthon 
nous fait entendre eu quelque sorte, lorsqu’il dit (3) 
(\n Armais et Séthosis sont ceux que les^ Grecs appel- 
lèreut Danaüs et Ægyptus. La cause de la haine des 
deux frères n’est pas la même dans l’historien égyptien 
que dans les poètes grecs. Selon Manéthon , Séthosis- 
Ramesscs , üls d’Âmenophis 111 , roi d’Égypte de la 



(1) Eschylle, Les Suppliantes , scène i.*'*, vers lo*. 

(2) Acirxo; 0 -n'ékTSXorTa ^vyeiTef>ûni 'Xctltip 
EKfuv ttç Apyof , uxyianr IraXou , 
ritXauTyiulAJ JV oropuirpupouç I 0 'TC&ts 
ùsaxxwç tuLhju^cu pofifip sBtixsv. 

« Danaiis , le père de cinquante filles , étant arrivé à Argos , 
» habita la ville d'Inachus, et ordonna que ceux qui auparavant 
» étaient appelés Pciasges , porteraient désormais le nom de 
» Danaens. » Euripide in Archelao. Plusieurs manuscrits portent 
au second vers QxUTiy (^bâtit), mais il faut lire : HtUlTOi, habita, 

(5) Mauollio, apiid. Joseph, cont. Appion.-,\is. I, §. i5. 



Digilized by Google 




( 79 ) 

dix-QeuTÎème dynastie, partant pour des expéditlone 
lointaines, confia à son frère Ârmaïs le soin de gou-^ 
verner l’Égypte pendant son absence. Mais lorsque 
Sdthosis , éloigné du -royaume par le cours de ses 
victoires, ne put plus surveiller la conduite d’Armaïs, 
ce prince ingrat et féroce tyrannisa l’Égypte , et 
conçut le projet de ravir la couronne à son frère. 
Sétbosis-Ramessès , instruit de ses malversations et 
de ses coupables desseins , se hâta de retourner en 
Egypte , conjura l’orage élevé contre lui et échappa 
aux embûches que lui tendait son frère. Armais se 
vit contraint à fuir une terre qu’il avait souillée par 
ses crimes , et voulant échapper à la juste colère dn 
monarque irrité, il quitta sa patrie et alla chercher 
un asile chez des peuples étrangers. 

Ce fut chez les Grecs qu’Armaïs , qui prit alors le 
Bom dd Danaüs , vint chercher un asile. L’époque d« 
l’arrivée de Danaüs à Argos étant celle du règne de 
Séthosis en Égypte, le rapport de Manétlion prend de 
«e fait une grande apparence de vérité. Mais soit que 
Danaüs eût caché politiquement aux Grecs la cause 
de sa sortie de l’Égypte , soit qu’ils en eussent perdu 
le souvenir, ils imaginèrent la fable de ses cinquante 
filles , qu’ils placèrent ensuite dans les enfers pour 
effrayer les épouses coupables. 

Mais est-ce avec raison que les Grecs donnèrent à 
Sétbosis-Ramessès le nom d’Ægyptus? ou bien n’cst-rc 
qu’une suite de leur ignorance des événemens de la 
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vie de Danaüs ? Ceci semble plus probable ; et il est 
naturel de penser que les Grecs ne connaissant point le 
nom du roi d’Égypte qui avait chassé Danaüs de sa 
patrie, ils lui donnèrent celui du pays qu’il gouvernait, 
et que dans la suite ils crurent que son royaume avait 
pris de lui le nom à! Afytj/trloç. En admettant cette 
conjecture , il nous reste encore à trouver l’origine de 
ce nom. 

Le lexicographe Hésychius semble nous dévoiler la 
cause qui fit donner à ce pays le nom à’ArytMo'loç. 
11 dit (i) : Aryu/t/loç, o NoXoç o farolet/ioç. A^’ e xeu >l 
“'®’a 7a» vmliQSPt Aryjie/loç exMdTi. « ÆgYPTUS, 
» le Nil , fleuve. C’est de lui qu’on a récemment 
» appelé Égypte la contrée qu’il arrose.. » Homère , 
que l’on peut regarder comme le plus ancien auteur 
grec que nous possédions , ne parle en efletf du Nil 
que sous le nom à'Arywtfloç ( 2 ). C'est pour avoir 
négligé cette observation que l’on a mal interprété 
quelques passages d’Homère , et qu’on en a tiré de 
fausses conséquences. Au reste , il est reconnu de 
toute l’antiquité qu’ Aryu/aloç fut le nom du Nil (3). 

L’Égj'pte n’est pas l’unique exemple chez les 

Grecs , 

(1) Lexixon IlesYchii, verb. AiyUT^OÇ. 

(2) Homère, 

( 5 ) Sfephaniis B^ zantinus. Ajyuo^oç XM OVolaflo;, 

Yarb. Aryvtseloç. 
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Grecs, do nom d’un fleuve donnd au pays qu’il tra-* 
verse dans sou cours. C’est ainsi que le vaste continent 
de l’Inde reçut son nom de ï Indus, fleuve qui baigne 
sa partie occidentale. 

Plusieurs auteurs modernes ont voulu donner l’éty- 
mologie du mot Ktyvislhf, ils se sont pour la plupart 
abandonnés à leur imagination. Il fallait d’abord 
décider si ce mot était égyptien ou grec , question 
très-difflcile à résoudre ; d’où il est résulté que les 
uns ont considéré ce mot comme appartenant à la 
langue grecque , tandis que d’autres l’ont dérivé de 
l’égyptien. 

Parmi les premiers, il en est qui ont cru qu’il 
signifiait le Pays de Copias , par la raison que 
ma., est employé souvent par les Grecs à la place do 
ou yn , terre ( i ) , et que de yv'zs’lttr Gyptos , ou 
peut facilement former Copias , Ko'X^oc ( 2 ). Eu 
accordant même que cette étymologie forcée fût 
admissible, il nous semble qu’on peut lui opposer 
des considérations qui la détruisent. 

Premièrement , puisque le nom à’Ktyv<sf\o(r appar- 
tenait primitivement au Nil (3) et que, par une espèce 
d'abus , il fut ensuite donné à l’Egypte , on ne peut 



( I) Oa a aussi dérivé Aiyws/Jof da ma,, taire, et de yfMl'loç, 
Copte, c’est-à^lire, la terre des Coptes. 

( 2 ) Wells, Geogr. of the Old Test., roL II, pag. 5* 

(3) Hesychius, loço eitat». 

è 
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4onc point l’interpréter par terre de Copias, patcc 
<]ue le nom de terre ne convient nullement à un fleuve. 
En second lieu , Coplos était une ville de la haute 
Tbébaïde , et son, nom fut par conséquent connu 
fort tard parmi les Grecs ; car les hommes de cette 
nation qui voyagèrent en Egypte dans les premiers 
<ems, ne pénétrèrent pour la plupart que jusques à 
Memphis, c’est-à-dire, près de cent lieues au-dessous 
de Coptos. Enfin , si les Grecs eussent voulu dériver 
le nom de l’Égypte de celui d’une ville de cette 
contrée célèbre , il est hors de doute qu’ils auraient 
choisi une de celles de la basse Égypte , dont les 
noms leur étaient plus familiers , ou bien celui de 
la grande Thèbes aux cent portes, déjà célèbre chez 
les Grecs , du tems même d’Homère. 

D’autres auteurs pensent que les Grecs voulant faire 
allusion au teint basané des babitans de l’Égypte, 
avaient donné à ce royaume le nom d’Aij,o.ia7«r, dérivé 
selon eux à'Kryvmioç^ espèce de vautour de couleur 
noirâtre. Cette singulière étymologie ne mérite point 
la peine d etre refutée ; nous observerons seulement 
qu’elle ne rend pas compte du 7 qui est radical dans 
le mot Aiyv^of (i). 

( 1 ) î^i Grecs ont formd de ce nom le verbe Aty\j<arlix^uv , 
c est-à-dire mal agir , agir avec frauile et perfitUe. 
Us se sont fondés sur c# vers d’Escliyle, cité par Étienne de 
Bjzance : 

A</ro< TOI Aiyvia'Jtai, 

Meres neçtere maehinat Æigj'ptii, 
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Toutes ces étymologies sont d'autant moins satisfai- 
santes , qu’on a toujours donné au mot Arywt'lor un 
sens plus en rapport arec le pays lui - même ou ses 
iiabitans , qu'avec le fleuve du Nil auquel il appar- 
tenait d’abord originairement. 

Quelques philologues se sont donné plus de lati- 
tude dans leurs recherches, et sans se borner aa 
grec ou à l’égyptien , quoique le mot doive appartenir 
nécessairement à l’une de ces deux langues , ils 
se sont servis d’idiomes étrangers à ces deux nations. 
Nous en citerons seulement deux exemples. Lo 
célébré Court-de-Gebelin , dont malheureusement la 
vaste érudition fut maîtrisée par un esprit trop porté 
aux idées systématiques , croyait qu’ Ajyvialwr ( i ) 
était formé de <ua.y mot grec qui, selon lui, veut dire 
eau, et de la racine orientale cup ou copi (2), qui 
signifiait noire, d’où quelques, auteurs ont cru que 
hjyv^ov signifiait pays couvert deaux noirâtres. La 
réunion de deux mots pris dans deux langues difl'é- 
rentes , suffit seule pour ôter à cette étymologie toute 
apparence de fondement. 

Le Brigant, connu par ses recherches philolo-^ 
giques , avait une opinion singulière sur la formation 
du nom grec de l’Égypte. Négligeant également les 



(i) Dictionnaire étjrmologique de la langue grecque, page ?.55. 
(a) Nous ignorons de (quelle langue orientale il a tiré cetto 
racine. 
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langues grecque et égyptienne , ce fut du has-hreiort 
qu’il dériva le mot Aryu^oç, Selon lui , les Grecs 
n’ont composé ce mot qu’en employant les radicaux 
Ècou-é-vet , qui signifient ce qui est caché sous 
les eaux. Certes, en admettant même que les Grecs 
parlassent bas - breton , il y a loin d’Aryui^oe à 
Écou-é-vet. 

Lorsque l’Europe savante a eu quelques notions 
de la langue copte , et qu’il a été reconnu qu’elle était 
celle des anciens Egyptiens, corrompue par le mélange 
d’un nombre assez considérable de mots grecs , les 
philologues ont cherché dans cette langue la signifi- 
cation des noms des lieux et des divinités de l’Égypte. 
Le mot Aryu^oç u’a point été oublié dans ces recher- 
ches. Paul Ernest Jablonski , à qui Veyssière-Lacrozo 
avait communiqué ses connaissances dans la langue 
copte , se llatta de pouvoir , à l’aide d’un vocabulaire 
peu nombreux de mots égyptiens , rétablir les noms 
des divinités ég}’ptiennes dans leur vraie orthographe, 
et d’en découvrir le sens jusques alors inconnu aux 
savans et aux archéologues. Il a réussi quelquefois. 
Biais le plus souvent il a été égaré par son imagination , 
qui lui a fait regarder de simples conjectures comme 
des faits incontestables. Il a même souvent altéré 
J’orthographe des noms égyptiens rapportés par les 
Grecs, pour les rapprocher de ses interprétations. Son 
étymologie d’Aij.u.®7(W, tirée de la langue égyptieune, 
,Ta nous le prouver. 
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Il pense que c est de Èichôphthasch, 

^ue les Grecs ont formé leur AtyjTiloç (i). C’est un 
mot composé par Jablonski des monosyllabes égyptiens 
Hs , maison , demeure , Cf-KiX , mundana , et t^)S2>uj 
qu’il croit être le nom égyptien de Vulcain. Mais il nous 
semble que pour avoir domus mundana Vulcani , 
demeure terrestre de Vulcain , il faudrait que les 
articles précédassent les mots qui les exigent , et 
qu’il y eût , Pièichdanphthasch , ou 

tout au moins , Eischôanphthasch 

l’absence de l’article '« ou is~ du génitif, ne permet de 
donner aucun sens à ce mot composé par Jablonski. 
Dans le Dictionnaire égyptien de L.acroze ( a ) , 
les monosyllabes radicaux Cha, Chô, sont 
expliqués par ponere , dimittere , liabere , remittere , 
et non par mundanus ou mundana. D’ailleurs ce 
mot n’est pas conforme aux règles de la langue 
égyptienne , où un monosyllabe quelconque est 
presque toujours un verbe ; et c’est de cette racine 
que dérivent toutes ses acceptions lorsqu’elle est 
modifiée, soit par des articles, soit par des parti- 
cules : les adjectifs se forment ordinairement par 



(1) Jablonski , o;?i/jcu7<i. 

( 2 ) Nous n'avons trouvé 1« mot avec la valeur de mun- 

danus dans aucun des Vocabulaires memphiüques ou thébaws 
que nous avons compulsés à la Bibliothèque impériale. 
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l’addilion de ou is- , de zm ou lo. Ainsi , par 
exemple, la racine égyptienne Khnc signi^e i^cu'r; 
de là se forment arec l’article masculin singulier 
ÎTS le mot TTSKi>'5f , la vision , l’action de yoir , 
et l’adjectif , voyant , celui qui voit. De 

la racine , être saint, se forme l’adjectif 

, scUnt. Enfin les mots ROY A et AtRSns, 
or et fer , deviennent adjectifs par l’addition dei 
lettres R et às- , ^ Ànnoub , doré, et àj-&tRiT\Sii 

Am bénipi , ferré. 

D’après ces principes grammaticaux, il faudrait donc 
que.^CU, pour signifier mundanus ou mundana, sa 
présentât sous la forme de R!2Roj ou 

en supposant encore que la racine se prêtât à donner 
à cet adjectif l’acception de mundanus ; mais elle 
signifie rigoureusement ponens, habens, dimittens ou 
remittens. Il se pourrait aussi que ce fût de la racine 
(chi ou chéj, esse, mancre, que Jablonski se fût 
servi pour donner à ys3S la valeur de mundanus^ 
cependant 2CH et ysis sont des racines fort distinctes 
par leur signification, et il ne pouvait, dans ce cas, 
user de la règle de permutation des voyelles propre 
à la langue copte : en outre , la forme était toujours 
vicieuse. 

Jablonski s’est eflbrcë de prouver dans un long 
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Mémoire imprimé en 1748 (i), et faisant parti® 
de son Panthœon ÆgYptiorum qui parut en lySo,. 
que le nom égyptien du dieu que les Grecs ont 
orthographié 4»^ot , s’écrivait en égyptien 
Il l’a adopté en conséquence dans son étymologie 
àhiytM'loç ^ Nous ferons seulement 

observer que dans le monument de Rosette , on lit 
plusieurs fois ( 2 ) tiyetitfyifjurotr vuro tou , le bien- 
aimé de Phtha , titre honorifique donné à Ploléméo 
Épiphane. Cette autorité suffit pour détruire les conjec- 
tures de Jablonski , puisque ce mot est écrit et 
non , comme il le faudrait pour rendre son étymo- 
logie probable (3). 

Le nom de Kobthi que les Arabes donnent aii 4 
descendans des anciens Égyptiens , et que nous écri- 
vons Copte ou Cophte (4), ressemble beaucoup h. 
AtyyjCToç^ Ai-gypt-os. Plusieurs philologues, frappe's 
de cette conformité , out fait de grandes recherebes 
pour prouver que l’un était formé de l’autre. Cepen- 
dant quelques auteurs leur ont donné une origine 

( I ) Miscellanea Upsiensia nova ad incrementum scten- 
tiarum , «dente Frid. Otto Menckooio. Lipûœ , 1748 , vol. â» 
pag. a 36 et suiv. 

(2) Lignes 4, 8 et 9 du texte grec. 

( 3 ) Dans la partie de cet ouvragé où nous traiterons de la 
théologie égyptienne, nous reviendrons sur cetto étymologie dé 
Jablonski, 

(4) l.a Commission d’Égypte orthographie ce mot Kopte dan» 
la rédaction de ton travail. M. Langlès l’écrit Qobthe. 
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difT^rente. Nous allons examiner ces diverses opinions. 

Les écrivains arabes prétendent que la nation des 
.Coptes est ainsi appelée de Kobth , fils de Messratm 
fils de Cbam, un des rois d’Égypte après le déluge. 
D’autres historiens de la même nation croient que 
Kobtb^ét^it fils de Baidher fils de Cham fils de iVbé, 
et frère àîAschmoun , diAtrib et de Ssa. Après la mort 
de leur père , chacun d’eux voulut lui succéder ( i ) , 
ne se trouvant point satisfait de la partie de l’Égypte 
qu’il lui avait assignée , l’ayant également divisée 
entr’eux ; il s’ensuivit un combat sanglant entre les 
trois frères. Kobth resta victorieux , et régna sur toute 
l’Egypte, à laquelle il donna son nom (2). Cette tra- 
dition s’accorde avec celle des Grecs , sur le roi 
•k . . 

htyyitroçy qui fit porter son nom à ses peuples. 

Vanslcb qui voyagea en Égypte en 1672 et 1673, 
se balance point à adopter cette opinion dans sa 
Belation de l’Égypte ( 3 ), et ne doute point que co 
ne soit par rapport à ce même roi Kobth que les 
grecs donnèrent à son royaume le nom ÿhryyifloç. 
Mais cette tradition , dénuée de toute authenticité , ne 
mérite aucune confiance. 



(i) \oyez ci-dessus, chap. i.*', note i." de la pege 64. 

(a) Taky-eddin -Ahhmed, surnommé Elmakryzi , qui vivait 
dans le XV.* siècle de l'èro vulgaire. 

( 5 ) Nouvelle relation de l’Égypte. Paris, 1677, pag. 5 et 6* 
n la renouvelle dans son Histoire de l'Église d'Alexandrie qu’U 
publia la même année. 
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Le célèbre Saumaise pensait (i) «jpe les Coptei 
tiraient leur nom de la ville de Coptos, dans laquelle 
ils soutinrent un long et malheureux siège contre 
l’empereur Dioclétien. Mais ce qui semble détruire 
cette opinion , c’est que le nom de Copte ou KobtJii 
ne fut employé, pour désigner les Chrétiens d’Égypte, 
qu’après les conquêtes de ce pays par Amrou-ben- 
al-Ass, c’est-à-dire, long-tems après la mort de 
Dioclétien. (2). D’ailleurs, ce nom de Copte ne s’ap- 
pliquait pas uniquement aux Égyptiens origine, 
mais encore à des Nubiens et à des Habbaschi ou 
Éthiopiens (3) , qui tous étaient chrétiens de la secte 
des Jacobites. Ceci semble être en opposition avec le 
sentiment de Saumaise. 

Le père Dubernat (4) propose une autre origine 
du nom des Coptes. 11 croit qu’il vient du verbe grec 
KoTfla y couper , et que les Grecs donnèrent aux 
Chrétiens d’Égypte le nom de Kcvoloi, coupés, parce 
qu’ils avaient l’usage de circoncire leurs enfans. Il 
semble que le P. Dubernat a puisé la première idée 

( I ) Salmassii Epistolœ, page 100, etc. — Kircher, 'Prodromus 
Copticus, page 7. — Tuki, page 3 . 

(2) Quatremère , Recherches sur la langue et la littérature de 
tÉgjpte, pag. 29 et 3 o. 

( 5 ) Renaudot , Historia Patriarcharum Alexandrinorum , 
pag. i 63 et 164. 

( 4 ) Quatremère, Recherches sur la langue et la littérature de 
TÈgxpte, page 5 i. — Mémoires des Missions, 1. 11, page i 3 . 
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de son ëfymologie dans leTrailë d’Isis et d’Osiris, oui 
Plutarque dérive aussi le nom de la ville de Coptos 
de Ko-i^Uy parce qu’après la mort d’Osiris son époux, 
Isis s’y coupa les cheveux. Mais il paraît que ce furent 
les Arabes qui donnèrent les premiers le nom de 
Kobthes aux Chrétiens de l’Egypte, appelés Jacobites 
par les Grecs, à cause de leur hérésie. Ceci détruit 
cette seconde hypothèse. 

L’opiniou la plus généralement adoptée par les 
savans qui ont cultivé la langue copte (i), est celle 
du savant Renaudot. Il pense ( 2 ) et cherche à prouver 
que le mot Copte n’est qu’une corruption du mot 
ArytT^oç y égyptien. En remarquant les rapporta qui 
existent entre ces deux noms , et retranchant la 
syllabe eu (3) et o5 qui est simplement une désinence 
grecque , ou trouve Fiwf?. Ce mot ne diffère point 
essentiellement de Copte, car l’alphabet égyptien 
n’ayant point la lettre T, que les Coptes remplacent 
par K , on trouve KuttI dont les Arabes ont formé 
Kobth, par la raison qu’ils ne connaissent point l’arti- 
culation 7 , P, et qu’ils lui substituent B ou F, comme 

( I ) Quatremère , Recherches sur la littérature Égyptienne , 
page 5i. 

(a) Si, à l’exemple do Jablonski, on dérivait ou de l'égyplien 
HSj demeure, on pourrait expliquer alors ce nom d’Égjpte par 
demeure des Coptes; mais cela n’eit point probable. 

(5) Renaudot, Liturgiarium orientalium collectif , toma i.f*, 
page cxui. 
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dans Batoulmious, Afeltoun owAJlatoun, corruptions 
des noms de Ptolémée et de Platon. Si l’on adopte 
cette étymologie du mot Copte, il faudra aussi adopter 
les traditions des Grecs sur le roi Atyv^oç^ et celte 
des Arabes sur Kobth , fils de Baïdlier. Mais noos 
devous présenter ici quelques observations sur l’opi- 
nion de l’abbé Renaudot , qui est revêtue d’une appa- 
rence de vérité et qui est appuyée du suiTrage de 
. plusieurs savans recommandables. 

Pour que cette étymologie fût adoptée , il serait 
nécessaire de réfuter le témoignage formel d’Hésy- 
chius , qui nous apprend que le nom d’Aryu^oç appar> 
tint d’abord au Nil , et que par suite on en lit celui de 
l’Égypte. En second lieu , le nom de Copte était donné 
aux Chrétiens d’Égypte par les Arabes, et il parait 
qu’il n’était point en usage parmi les Coptes eux- 
mêmes ; du moins nous ne l’avons point rencontré 
dans les nombreux manuscrits égyptiens que nous 
avons eu l’occasion de parcourir et d’extraire. Un seul 
manuscrit tbébain de la Bibliothèque impériale nous 
ofifre des traces déSgurées du nom grec Atyu^oc dans 
le mot KrirnTOK (>)• Mais il paraît même que l’auteur 
de ce vocabulaire ne regardait point Ktyygroç , qu’il 
orthographie vicieusement, comme le nom propre de 
l’Égypte , et qu’il l'appliquait k Memphis , puisque 



I ) Ms). copte-thébain, n.'* 44> t* r«cU>. 
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fl interprète ce mot grec par le copte qui, 

prononcé Memvé, n’est aussi qu’une corruption du 
nom égyptien ÜE«.qs ou , Mamfi , locus 

bonus, nom de la seconde capitale de l’Empire égyp- 
tien. Le mot arabe M ss R qui les suit et les explique 
aussi, se prête lui-même à cette interprétation, car 
si on le prononce Massr, il désignera la capitale de 
l’Égypte, et si on met un kesra sous le mim, on lira 
Missr, rÉgypte. Nous croyons toutefois que le nom 
copte de Memphis, placé entre le mot grec et le mot 
arabe, décide en faveur de notre conjecture. 

Cependant on pourrait citer les noms éthiopiens 
Gyhzy elGybzaoui , Egypte et égyptien, pour soutenir 
que Copte dérive dîEtyyré]o(s ; mais ces deux noms 
peuvent avoir été formés de l’arabe Kobth , de même 
que le nom éthiopien d’Alexandrie , Iskindiria, n’est 
qu’une altération de l’arabe Iskanderiah. 

Si cependant on croyait que le mot Copte dérive du 
grec Aryu'jtToç, que celui-ci est d’origine égyptienne, 
et que par conséquent il fut employé par les anciens 
Égyptiens pour désigner leur patrie , nous pouvons 
prouver d’une manière péremptoire que les Égyptiens 
ne donnèrent jamais ce nom à leur pays. Nous invo- 
querons à cet effet le témoignage de Plutarque, qui 
nous apprend que les Égyptiens connurent l’Égypte 
sous un nom différent à’AsyyXroç , et ce même nom 
donne par Plutarque est le seul par lequel l’Égypte 
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»oH désigné dans toutes les versions égyptiennes do 
l’ancien et du nouveau Testament, et dans tous les 
livres écrits en cette langue. 

Mais avant que de présenter le véritable nom de 
l’Égypte et sa signiEcation , nous croyons nécessaire 
d’analyser plusieurs autres noms donnés à cette 
contrée par les Grecs, les Phéniciens, les Hébreux; 
les Arabes et les anciens Persans. 

Dans le grand nombre de noms , ou plutôt d’épi- 
tbètes par lesquelles les Grecs désignèrent l’Égypte , il 
cn'est plusieurs qui ont pris leur source dans les tra- 
ditions grecques sur ce pays ; telles sont AfEM ( i ) 
'KoretfjLiltç , ou TTolofu* ( 2 ) , dérivées, selon eux, du nom 
de l’épouse de Bélus, pèr^d’Ægyptus (3). On croit 
cependant, et avec raison, que le nom de Potamia 
lui fut donné à cause de son fleuve ( ) si 

célèbre. Ou connut aussi l’Égypte sous le nom d’Afiricu 
Étienne de Byzance dit que ce nom lui fut donné à 
cause d’un indien appelé Aétos, xat Arria ct-iro Tifo; wif ou 
Actou. Cette explication ne mérite point la peine d’être 
réfutée , et nous sommes persuadés que le nom d’A/lut 
donné à l’Égypte dérive , comme A<^i«c7oç, de celui 



(1) Stephanus Byzantinus , de Urbibus et Populis, 

( 2 ) Eustathe , apud Dionysium Perit^etem, Ver*. a3ÿ. — 
Stepliaaus Byzautiiius, loco cifalç, 

(3) Stephanus Bj'zautiuus, 
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du Nil qui , selon Diodore de Sicile ( i ) , fut très- 
anciennement appelé Atloç^ -Siffle, à cause de la 
rapidité de son cours. 

CÀimme l'histoire de l’Égypte remontait à des siècles 
bien antérieurs à celle des Grecs, et que ce pays est 
un .les plus ancienneœeut peuplés , ils le surnom- 
mèrent aussi CïyryuL ^ c’est-à-dire, V antique. Ce 
mot est le féminin de l’adjectif Slyvyiaç ^ » 

qui est du tems tPOgygès. 11 était employé par les 
poètes grecs pour désigner une chose extrêmement 
ancienne , qui remontait au siècle d'Ogygès , sous 
lequel arriva le déluge qui porte son nom , et qui était 
pour les Grecs l’époque la plus reculée de leur histoire. 
Ils donnaient ainsi une ^iite idée de l’antiquité de 
l’Égypte , en l’appelant Slyjyut. 

Elle reçut aussi le surnom de H^euq'uty la terre 
A'Héphaistos, le Vuicain des Romains. Le nom égyp- 
tien de Dieu - Créateur était Phtha , que les Grecs 
prirent pour leur HpeuT'oo’, Héphaistos. Si ce même 
suraom grec fut traduit de l'égyptien , il dut être 
synonyme de , Paphti , ou » 

Paphnouti ( a ) , et ces mots signiSent celui qui 



(1) Diodore de Sicile. Liv. I, page 17. 

(2) Ce nom fut aussi porté par plusieurs saints coptes. C’est 
de là qu'on a fait saint Paphnuce , Paphnutius. Dans le martyre 
de l'abbé Panesnir, on parle d'un diacre appelé Tli-nKOTnE, 
Papnouté, nom qui, en dialecte thibaia, répond au memphitique 
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appartient à Dieu. Ils se mettent à la place de 

îtROT'^, terre de Dieu , pays de Dieu , et de ITipamx 

hnOY'^, [homme de Dieu, en dialecte thébain TlKh ^ 

hnOY'Tt, ITpUIWt RKOY'Tt (l). 

« 

Ce nom dgvptien correspondait à notre adj'''?tif 
imne, et l’Egypte pouvait porter ce nom, puisqu’il 
semble que Dieu lui-mérae s’est plu à la combler de 
toutes ses faveurs , et que c’est par un phénomène 
admirable que le Nil la fertilise par ses débor- 
demens périodiques. Sans la crue du Nil , et sans le 
Nil lui- même, ce pays si riche et si fertile ne serait 
qu’un vaste désert de sables. Les Égyptiens recon- 
naissans durent apprécier ce bienfait , le rapporter à 



: «si itfcUKOY'iE r:ab.sz.KOKoc 

^TI &OOY, [abbé Papnouté , diacre de Pboou , moaastèM 
Ibndë par saint Pakhôm. Le Mss. copte , n.^ 5 g du Vatican , 
contient le martyre de saint ITSC^KOT'^, Paphnouti. 



( I ) Homme de Dieu , c'est une qualification qu'on rencontra 
très-souvent dans les livres coptes pour désigner un saint per- 
sonnage. C’est ainsi , par eumple , que dans le 9.* fragment thébain 
des manuscrits publiés par MingarelU , on lit ; TIpCItUE 
«.TT K O or TE &TTS. TTS^OLTUl 

ÈTTMIOY s « à cause oe cela, homme 
V de Dieu Apa Pahom ( Pakhôm en Memphitique ) fut attristé 
0 justjues à sa mort, * Mingarelli, page ccxxxr. 
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Dieü , sous le nom de Phtha , d'où les Grecs firent la 
fiirnoui H<^cu</hx, en croyant que leur H^ç'oç était 
le Phtha de l’Égypte. 

Il est encore un autre surnom de l’Egypte, et que 
les Grecs peuvent avoir pris des Egyptiens enx- 
Kémes ; c’est celui d’£p/to%u/t<oc , Hermochymios. 
Thomas de Pinédo , dans ses Commentaires sur 
Étienne de Byzance ( i ) , croit y reconnaître les noms 
de Mercure et de Cham. Mais le mot Hermès étant 
grec, ne doit point se rencontrer dans un mot égyp- 
tien ; et comme il n’est pas sûr que les Égyptiens 
aient connu le nom de Cham, fils de Noé, il faut voir 
k sa place Chymi , nom égyptien de l’Egypte , le 
OCHw-S, Chimi des Coptes. Le mot entier 
ne nous a présenté aucun sens. 

MfAopi/SoXotr fut aussi un nom que porta l’Égypte (a) ; 
chez les Grecs, il désignait un pays dont les mottes de 
Serre sont noires. On verra plus bas que cette épithète 
est la traduction exacte du véritable nom de l’Égypte. 
Nous terminerons cette nomenclature des noms grecs 
de cette contrée , en faisant observer qu’Étienne 
de Byzance prétend que les Phéniciens l’appe- 
lèrent Muetpa, Myara. 11 ne serait pas surprenant 

que 



(i) Stephanus Bjrzanlinus, de Urbibus. Amstelodami , 1678. 
(a) Ibidem, page 33 . 
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que ce mot eût été corrompu par les copistes , et qu’il 
eût été primitivement orthographié , Mysra , 

le même que Missr, nom que des peuples de l’Orient 
donnaient autrefois et donnent encore à l’Egypte. 

On remarque chez les Orientaux un usage qui 
remonte aux tems les plus reculés : une nation donnait 
rarement aux peuples voisins leur véritable nom ; elle 
le tirait ordinairement de sa propre langue ou de 
ses traditions. Cet usage subsiste encore aujourd’hui. 
Les Persans , par exemple , appelaient les Tatars 
Touraniens, parce que, selon leur histoire, Tour, fils 
de Féridoun ou Trethnô, avait fait la conquête de la 
Tartane, au-delà du fleuve Dgihoun ou l’Oxus, et les 
avait soumis à son Empire. 

Les Persans leur conservaient , à cause de cet évé- 
nement , le nom de Touraniens, en donnant à leur 
pays celui de Touran, ou pays de Tour, Les Arabes 
reçurent aussi un nom particulier des anciens Persans; 
ce fut celui de Tazians, parce qu’ils prétendaient que 
les Arabes étaient issus de Taz et de sa sœur Tazé , 
descendans do roi Kaiomortz. Les Arabes , à leur tour, 
appellent aujourd’hui la Perse Adjem , tandis que son 
véritable nom est Fars. Les Éthiopiens modernes sont 
aussi connus , parmi les Arabes , sous une dénomi- 
nation particulière ; ils les nomment Habbaschi , et 
leur Habbasch : ces mots arabes désignent un 

mélange de diverses nations ; et les Éthiopiens , qui 

7 . 
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■’appelleot eoi^&xJiAythiopaoui, les regardent comme 
injurieux. Il parait aussi que les Égyptiens suivirent 
cet usage ; car ils appelaient \ Ethiopie 
Nesoosch en dialecte thébain , et , Nie- 

ihausch en mempbitique (i), ou bien TTK2>^hnffbo^ , 
Pkahannsoosch (a). Dans les Vocabulaires coptes, 
l'Inde porte le nom de Coc^tp ( 3 ) , qui paraît être 
le même que YOphir des Hébreux. On trouve aussi 
dans ces mêmes lexiques le nom arabe Hind ( l’Inde ) 
sous la forme de ü^tmor, P-hendoa (4) en copte- 
tbébain ou Sâïdi, et Ils^tK'TOT, Pihendou (5) en 
mempbitique ou Babbiri. Mous citerons encore le nom 
de \a. Nubie, qui est d’origine égyptienne, comme nous 
le démontrerons dans la suite de cet ouvrage. 

Cet usage de donner un nom spécial à des peuples 
voisins, est presque général sur la terre. Cette obser- 
vation s’applique à l’Égypte , comme aux autres 
contrées dont nous venons de parler. 

(i) Pseaume LXVII, 3i. 

(a) Mss. thébain, n.« 44» ^*.*79 rersb, Bib. imp. , ancien fond*. 

(5) Ms 3 . copte, n.> 17 , supplém. , fond* de Saint-Gennain, 

£• pt^r». 

44) M*s. copte>thëbain, Bib. imp., n.*4^ 

(5) Ms», copte, n.» 17 , Bib. imp. , snppl, Saint -Germain, 

i* pt^r». 
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Les Hébreux la connurent sous le nom de Messraïm, 
ou de Missraïm , et les Arabes l’appellent encore 
aujourd’hui Missr. Ces deux mots paraissent avoir la 
même origine. Les Hébreux prétendent qu’elle reçut 
ce nom de Messraïm , fils de Cham , qui peupla 
l’Égypte après le déluge ; et selon les Arabes , ce fut 
de Missr , fils de Messraïm fils de Cham , fils de 
Noé ( I ). 

Ces traditions orientales n’ont point empêché de 
chercher l’origine et la signification de ces deux mots. 
Quelques auteurs ont regardé Missraïm comme le 
pluripl de Missr, ou comme son duel ( 2 ) , et dans 
ce sens on devrait le traduire par les deux Messr, 
c’est-à-dire la haute et la basse Égypte. Mais cette 
explication est toute hasardée. 

On trouve encore dans le texte hébreu Massour ou 
Matzour, à la place de Messraïm (3) , et comme ceg 
deux noms sont synonymes selon le rabbin Kimchi, 
on a cru que l’Egypte a été nommée ainsi à cause 

de sa force naturelle ; ce qui est exprimé par le mot 

« 

.Massour, le lieu fort, dérivé de la racine hébraïque 
Ssour ou Tsour , parce que l’Égypte est environnée 

(1) Abd-arraschid-el-Bakoul , dans sa Géographie intitulée: 
Livre exposant les traditions sur les Merveilles du roi Tout- 
Puissant (Dieu). Il vivait dans les 8.* et 9.* siècles de l’hégire, 

(2) Bochart, Geographia sacra, page 258. 

(3) Les Bois, XlXj Isaïe, AIA. 8. 
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de mers et de déserts qui semblent en défendre l’ap« 
proche. Le nom de la ville de Tyr , appelée par le» 
Phéniciens Ssour, dérive de la même racine. Il paraît 
aussi loi avoir été donné à cause de sa position avan- 
tageuse : au rapport des historiens grecs , la divinité 
protectrice de cette ville fut Hercule, dieu de la force. 

3S0p, S]or ou ! 2 SCUp, S\ôr, est un monosyllabe qui 
appartient à la langue égyptienne, et qui a également 
la valeur de Jortis ( i ). Il en résulte qu’on pourrait 
aussi dériver Massour de l’égyptien Uz>stSOp , Ma%jor, 
ou ü&aSÜLÎps, Masjôri, locus fortis, lieu fort. Mai» 
ce mot :i£Op est-il d’origine égyptienne , ou bien les 
Coptes l’ont-ils emprunté des Hébreux? C’est ce qu’on 
ne peut décider ; il est seulement permis de dire avec 
assurance que Miser, Massour et Messraïm étaient 
les noms que des peuples orientaux , tels que les 
Hébreux , les Assyriens et les Arabes , donnaient à 
l’Égypte. 

En arabe Missr ( 2 ), ou plutôt Massr, signifie une 
capitale, une grande ville , d’où se forment le duel 
Massrani et le pluriel Amssar , et ce mot Massr 
s’applique particulièrement aux capitales de l’Égypte. 

Les anciens habitons de la Perse connurent aussi 
l’Égypte sous des noms particuliers. L’auteur du 

(1) Pseanmes VII, ii; XVII, 19, etc. 

(a) GoIittSf Lexicon arabico4atûum, à U racine Masseur a. 
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Boundèhescb , livre écrit en langue pehlvie et qui 
contient la cosmogonie des Parais , appelle l’Égypte 
la terre de Sapentos : nous en ignorons la cause et 
l’origine. Il la nomme aussi Messredj, qui n’est autre 
chose que le nom de Missr, avec une terminaison 
pehlvie. 

Quelle que soit l’origine du mot Missr, il est pro« 
bable qu'il ne fut jamais en usage parmi les Égyptiens. 
Selon Plutarque, ils appelaient leur pays Xti/iui (i). 
En retranchant la désinence grecque a , - on trouve 
Xrfu qui est exactement le mot XKiUS , ChémI ou 



Chimi ( 2 ) , que portent tous les textes égyptiens des 
livres saints et tous les manuscrits en langue copte. 
C’est là le véritable et le seul nom égyptien de 
l’Égypte. 

En dialecte memphitique, on disait 3 ChuS, Chémi, 
et en dialecte thébain , RrmiE , Kémë ou Kimé : 
EK^WlOOC TEKpS Ka. OrpOESC K'TOO'TK 

jÙLnEpKa. iTCaiwB. -rps EpE itek^k-t 
KKUE ( 3 ) : « Lorsque tu es assis dans ta 
a cellule, veille sur toi -même; tandis que ton corps 
» est dans ta cellule , que ton cœur ne soit pas en 



( 1 ) Plutarque, de Iside et Osiride, 

(a) Les Arabes le prononcent et l'écrivent Schimi ou Schinur, 
(3) Ægj'ptiorum codiciun relitjuûe musœi Naniani, fragment, 
XV, pagB U <lu ms»., et page cccxxxi de l'ouvrage de Mingarelli. 
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» Égypte. » Il se trouve écrit KrmH, Kémé, dans 
une note insérée dans un manuscrit ( i ) par le diacre 
Joseph qui s’était réfugié au monastère de Saint- 
Macaire , près des lacs de Natron , lorsque le calife 
Fathimite Hakcm-Biamrillab persécutait les Chrétiens 
de l’Égypte. Mais il n’est point étonnant que l’ortho- 
graphe de ce mot soit vicieuse , puisque le morceau 
entier du même auteur , publié par M. Étienne Qua- 
tremère ( 2 ) , est écrit dans une espèce de patois ou 
égyptien corrompu qu’on parlait dans le Fayyoum , 
province d’où le diacre Joseph était originaire. 

Les Égyptiens portaient le nom de Pum'k^Hjuî, 
Remanchimi, mot formé, i.“ du monosyllabe pIU^ 
indigène, habitant, et qui n’est peut-être autre chose 
qu’un abrégé de pttïws , homme ; 2.“ de la lettre h , 
article du génitif; 3.° de XhwiS, nom de l’Égypte: 
il signiBe par conséquent un homme ou un habitant 
de t Egypte. Nous citerons ici , à l’appui de ce que 
nous venons d’avancer, le commencement du xxxix.* 
chapitre de la Genèse, que nous avons extrait d’un 
superbe manuscrit copte -memphi tique de l’ancien 



( i) Mss. copte, n.*68, f.«i6i ; Bib. imp., fonde duVatican. 

(S) Dans ses Recherches sur la langue et la littérature de 
tÈgjyte, pages 248 et suiv. 
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Testament, que possède la Bibliothèque impériale (i) : 
larcEcî) tYEnqÈÎDpHsÈ;)tHus.Oro^^qajoiTq 
« 2 SE UE'TEc|)pK ITSCiOrp K-rt TTtq&p- 

CCsu&ooc orpaïui «ptJulXKjüii È&oX^EK 
Kin2£i2S KKiSCW&RXinrHC KHET *.VEKq ÈÎDpHS 
Èu&T: « Ils ( les Ismaélites ) conduisirent donc Joseph 
» en Égypte ( XhjülS ). Pétéphri ou Pétépbré ( 2 ), 
» eunuque de Pharaon et chef de ses Mages ( 3 ) « 
P homme égyptien ( pEU^tHW-X ) (4), le prit des 
• mains des Ismaélites qui l’avaient mené dans ca 
» pays. » Le mot Peml^I^wH, Remchmè, se lit aussi 
dans le texte égyptien de l’inscription de Rosette ( 5 ). 

C'est de Xr Wi (6) que les Hébreux formèrent leur 



( 1 ) Mss. copte, n.°i, ancien fonds, 

( 2 ) Le nom de ITE'TEc^pR est purement égyptien. Il désigne 
«ne personne consacrée au Soleil ( pR }> 

(3) Le texte hébreu porte sser HatabaKhim , le chef de ses 
Satellites ou Gardes. La vulgate porte Princeps exercitûs sut. Le 
texte copte fait de Pétéphré le chef des Sages du roi d'Égypte, 
car Ma.yoO'f en grec, est souvent mis pour signifier Sapiens^ 

(4) Ou ptuh^RlUS, comme on lit dans le verset suivant. 

(5) Lignes 8 et 1 a. 

(6) Kircher a mal orthographié X!rW 3 dans son Œdiput 
yÆgyptiacus. Il l’écrit )Cr ; c’est probablement d’apré» 
Plutarque. Il ne connaissait peut-être point alors de manuscrit' 
copte qui pdt le Cura ravanir de son erreor. 
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Artz-Kham , terre de Cham, qu’ils rattachèrent à 
l’uoe de leurs traditions pour en .donner l’origine ( i ) 
et l'expliquer, comme ils le firent à l’égard des autres 
nations de la terre dont les noms étaient venus à leur 
connaissance. 

Quelques auteurs, et parmi eux le père Bonjour ( 2 ), 
ont écrit que le nom de X^KuS ne s’appliquait pas à 
l’Egypte entière , mais seulement à la basse Égypte. 
La lecture des Martyrologes suffit pour détruire cette 
opinion. Cependant il est des passages qui semblent 
en quelque sorte appuyer cette fausse conjecture ; tel 
est, par exemple, le suivant : 

KîçyRqtY «'Tt XhwS KtU 
KtJU KRt'Ta.'vçyunrs «spRC «tu. 
corilt «tW- KSJW& tpE niptU'T^^fit«KRCS «jOR 
ÀxtsZy'r : « Parmi les Pères dignes de foi, des déserts 
» de l’Égypte ( Xkjülî) et de Niphaïat ( la Libye, 
s> voisine de l’Egypte ) , parmi ceux qui habitèrent 
» dans Maris ( la Théba'ide ) et Souan , ainsi que 
* ceux deTabennési, etc. (3) » Il semble d’abord que 



(>) Hiu ( ou Cham ) , à quo etÆgjrptus usque hodié Ægyp- 
tiorum lingua Ham dicitur, — S. Hieronjrmus, Questiones in 
Cenesim. 

(2) Bonjour, Monumenta coptica Bibliothecae f^aticante. 

(5) Historia Lausiaca, ms», copta, Bibl. imp., a.® 64 , f.® i56 
ractà. 
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Chimî, Niphàîat , Souan et Maris sont des pays 
iodépendans l’un de l’autre ; mais comme Niphaîat 
appartenait à l’Égypte ( Chémi ) , et que Souan éta^ 
situé dans le Maris ou Tbébaïde , il s’ensuit évi- 
demment que Maris était une partie de Chépu, 
Xtiw-i , et que toute l’Égypte portait ce nom. 

Mais la preuve la plus convaincante de ce fait, 
celle qui détruit l’opinion de ceux qui prétendent que 
Xhms ne désigne qu’une partie de l’Égypte et non 
le pays tout entier , se trouve dans l’importante ins- 
cription de Rosette. Par- tout où le texte grec porte 
AiyMof, on trouve dans le texte égyptien (i) XmH, 
Chmé ( 2 ) , ou bien XuS , Chmi , comme le dit 
M. Akerblad. 11 est donc hors de doute que l’Égvpte 
entière porta, parmi les Égyptiens, le nom de XKm, 
Chémi ou Chmi. Quant à l’ortbograpbe de ce mot 
dans l’inscription de Rosette , où il est éciit Chmi, 
il est facile de la justiSer par des exemples tirés de 
ce monument lui-même. Il paraît que les anciens 
Égyptiens négligeaient beaucoup les voyelles, et que 
très-souvent ils' ne les écrivaient pas. On voit en effet 
que les noms grecs lÏTo^âfuuoÇy Esfe.nx,tiç, Ax^euJ'potr, 



(■) Nous lisons ce mot par nn K à la fin. Nous justifierons dans 
la suite cette lecture. 

(a) Voyez lignes i, 7, 8, •«, 12, « 5 , tg, 21, a 3 , 29, etc., dn 
texte égyptien. 
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nupfdfy sont rendus dans le texte égyptien du monu- 
ment que nous venons de citer, par lÏTXorJüiHçoc , 
BpWRKEC, r^^KCRît'TpoC et lïpçc. Dans le nom 
de Ptolémée , les Égyptiens ont retranché l’o ; les 
deux t manquent dans Bérénice ; ils ont aussi omis 
r< dans le nom d’Alexandre , et v dans celui de Pyrra. 
Le dialecte ibébain semble conserver encore des traces 
de cet ancien usage, qui faisait supprimer les voyelles 
( sur- tout l’t ) en écrivant les mots ou elles se ren- 
contrent. On trouve par exemple COACX pour CO^ClA, 
orner, consoler; pwtSOOTrt, pour tpMtSOOYt on 
piwtiOOvE, les larmes; Su-SOiX, pour fftJWtîbJüL, 
rendre fort; pour ûEM, cri, gémis- 



sement, bruit; (i), pour Il en est do 

même des prépositions pour^tK, 

de, dans. Cependant on a eu soin de surmonter d’une 
petite ligne les lettres entre lesquelles il fallait sup- 
pléer une voyelle. 

Nous ajouterons que c’est peut-être de cette habi- 
tude des anciens Égyptiens d’omettre les voyelles • 
que vient la grande confusion qui existe dans leur 
emploi dans la langue copte. Quoi qu’il en soit , nous 
concluons rigoureusement de ces observations , que 
Forlbographe de X^oK ( Chmi ) est naturelle et 
conforme au géuie de la langue égyptienne. 



(t) llosde, X, 7. 



Digitized by Google 




( ) 

Le nom que les Égyptiens donnaient à leur pays 
devait ayoir une signification , ainsi qu’on le remarque 
chez tous les peuples de l’Orient , qui tirèrent le nom 
propre de la contrée qu’ils habitaient, ou de son état, 
ou de quelqu’autre circonstance qui y était relative. 

Ce qui frappait le plus ceux qui voyaient l’Égvpte pour 
la première fois, c’était l’aspeet de son sol. «L’Égypte, 

» dit Hérodote (i), ne ressemble en rien ni à l’Arabie 

• qui lui est contiguë , ni à la Libye, ni même à la 
» Syrie. Le sol de l’Égypte est une terre noire , 

• crevassée et friable , comme ayant été formée du 
» limon que le Nil y a apporté d’Ethiopie , et qu’il y a 

• accumulé par ses débordemens; au lieu qu’on sait * 

» que la terre de Libye est plus rougeâtre et plus 

» sabloaneuse, et que celle d’Arabie et de la Syrie 
» est plus argileuse et plus pierreuse. » La justesse 
de cette observation de l’historien d’Halicarnasse est 
confirmée par tous les voyageurs modernes qui ont 
parcouru l’Égypte. Cette couleur noirâtre du limon 
du Nil a fait dire à Virgile, en parlant de ce fleuve : 

Et viridem Æigyptum nigrà ftcundat arenâ (2); 

et c’est aussi à cause de cette particularité que les 
Égyptiens appellèrent l’Égypte ou XuH. 



.(.) II, 5. X.I. 

(a) Yirgiliua, Georgicôn , IV» ai 
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En effet , y.z>»xz ( i ) qu’on trouve aussi ëcrit 
( 2 ) en dialecte memphitique , et K&UE (3) en 
dialecte tbébain , signiBe noir ; et l'on voit aisément 
que le nom de l’Égypte a suivi les variations de ces 
mots et K&wE, puisque dans la basse Egypte 

on l’écrivait par un , et dans la haute Égypte par 
un K. Outre cela, le mot noir, quoiqu’il soit 

rarement employé , a suffi pour conserver la véritable 
orthographe du nom égyptien de l’Égypte, puisqu’il 
ressemble à de l’inscription de Rosette , et qu’il 
n’y a de différence entr’eux que l’absence de & ou E 
dans : nous avons expliqué la cause de cetta 

omission. 

Les dérivés de ^fcUE ont tous rapport à la couleur 
foncée ou noire; ainsi le mot veut dire 

les ténèbres , lorsqu’il est précédé de l’article , 
marque du pluriel dans la- langue égyptienne (4). 
Cf*>UEptüq, Chamé-Rôf {h), est le nom d’un insecte; 
il est formé de JiCi.JWE, noir, de ptU, bouche, et du 



( 1 ) Mathieu, V, 36; Apocalypse, VI, 5, la. 

( 2 ) Mss. copte duVaticau, n.*6o, Bibl. imp. 

(5) Bonjour, Monumenta coplica, page 10 . 

(4) Tuki, Rudimenta linguat coptee, 4> 

(5) Vita Macarii Alexandrini.^CcA. copticus musKÎ Borgiani, 
cité par Boisi , Etj'tnologiœ œgjrptiaca. 
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pronom personnel lui, à lui, ce qui donne l’équi- 
valent des mots français qui a une bouche noire (i ). 
Jignore à quelle espèce d’insecte les Égyptiens 
l’appliquaient. Enfin, signifie noir, 

ténébreux (a). Ces notions sont certaines , et pour 
prouver jusques à l’évidence que , ou biea 

X«K OU Xï>»R, noms de l’Égypte, voulaient dire 
noir, de couleur noire, nous ajouterons ici le témoi- 
gnage de Plutarque , qui appuie notre explication 
lorsqu’il dit : « Outre cela, toute la terre cF Égypte est 
» fort noire , et les Égyptiens appellent le noir des 
» yeux » Ils pouvaient en effet dire ITS2R!tJijLi 

pichêmi ambal , ou ITSlItHwS 
pichémi annibal, le noir de F ail ou le noir des yeux. 
Il s’ensuit naturellement que et sont 

synonymes. Il en était de même de , comme le 

prouve un manuscrit grec sur papyrus, trouvé dans 
un coffre enfoui près de Djizèb, vis - à -vis le Kaire, 
lequel fait partie de la riche collection du vénérable 
cardinal Étienne Borgia, et a été publié à Rame par 



( I ) Le mot égjrptien &9pcU^, muet , qui ne parle point 
( mss. copt , Bibl. imp. , fonds du Vatic. , n.<>68, f.^iso), est 
formé de la même manière. Ce mot est aussi écrit Z.'Tptnc^ 
dans le manuscrit copta provenant de Saint • Germain , n.* 5oo. 

( 2 ) L’Égjpte porta aussi le nom de Ténebrosa. Stepiianue 
Bjzautinus, verbè hsS/eu 




( no ) 

M. Schow ( I ). Ce fragment intéressant contient dei 
noms d’ouvriers employés dans les travaux publics ; 
ils sont presque tous égyptiens ; tels sont 
Aftterur^ nc^ww, Flrrouî^/?, qui, dans leur orthographe 
nationale TTSOYq\ , ^HCS, Tf&wOYK, Tlt^OYqS, 
signifient AyeiJvJ'cu/ionoç , consacré au Dieu bon , 
Jsiaque, Amoun , ou plutôt Afjqju»»oç , le bon. Dans 
cette liste on trouve celui de qui n'est autre 

chose que l’égyptien K&mh ou Xsjulh, /e noir. 

Le nom égyptien de l’Égypte fut donc 
Xhms , en dialecte mempbitique , et Kkjwe , ou 
plutôt H&uh , en dialecte thébain. Ces divers noms 
se prononcent tous Chami ou Chimi ( 2 ) , et ne différent 
en effet que dans leur orthographe, et nullement dans 
leur signification que nous avons dit être synonyme 
du mot français noir, noire. Ce nom remonte à l’ori- 
gine même de la nation égyptienne ; c’est pourquoi 
les Grecs surnommèrent l’Égypte (3), 

aux mottes de terre noires, et l’appelèrent 



(.) Charta Papjracœa musa^i Borgiani, Rom®, . 78a 

(a) C'est de.là que dérive le mot françaU chimie. Cette science 
«t dong.„. égjrpuenne. I., 

îv«. d“e L'empereur Dioclétien fit brûler tous les 

v«, ctum.e, composés par les ancien, Égyptiens. Voyes 
Suidas, aux mats et A/a*A>JTWo, . 

( 5 ) Stephauue Byz.aatinus. • 
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fUKofi/troJ'etr ( « ) , le pays de ceux qui ont les pieds 
noirs , ou qui habitent une terre noire. Nous verrons 
clans le chapitre suivant, où nous nous occuperons du 
Nil , que ce fleuve porta le même nom. 



(0 Eustath*. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Du Nil. 

IParmi le grand nombre de BÎngolarilës et de 
phénomènes admirables qui appellent sur l’Égypte 
l’attention des observateurs , le Nil tient le premier 
rang. Ce grand fleuve, par son débordement pério- 
dique , donne la fécondité et la vie au pays qu'il 
arrose. Sans lui , les riches campagnes de l’Égypte ne 
seraient qu’un vaste désert , semblables aux solitudes 
immenses qui l’environnent. 11 est en même tems le 
créateur et le conservateur des contrées qu’il parcourt | 
dans sa longue course. 

Les anciens Égyptiens n’ignoraient point ces vérités ; 
ils savaient que sans le Nil , l’Égypte , bien loin de 
fournir du blé à la plus grande partie de l’Asie , 
aurait été dans la nécessité d’en recevoir des nations 
▼oisines , ou plutôt , qu’elle aurait été inhabitée. Ce 
peuple que l’antiquité désigne comme celui qui savait i 
le mieux apprécier tout ce qui portait un caractère 
d’utilité générale, consacra, dans sa reconnaissance, 
une espèce de culte aux eaux bienfaisantes du fleuve. 

U 




( ii3 ) _ 

tl regarda le Nil comme sacré , et Plutarque nous 
apprend que les Égyptiens le qualifiaient de père et 
de sauveur de l’Égypte ( i ). 

Les nations de l’Europe ont long*tems ignoré le 
lieu où se trouvent ses sources. De nos jours même 
les opinions sont très- partagées , ou du moins on n’a 
pu déterminer avec une rigoureuse exactitude la 
point de l’Afrique où elles existeut ( 2 ). Il n’est pas 
surprenant que les Grecs , dont les connaissances 
géographiques étaient plus bornées que celles des 
modernes , ne nous aient laissé , sur ce sujet , que 
des notions plus vagues encore et contradictoires. 

Pendant son voyage en Égypte , Hérodote eut 
occasion de consulter sur cette question plusieurs 
Égyptiens , des Libyens et des Grecs qui avaient 
quelque instruction ; mais aucun d’eux n’osait assurer 
les connaître (3). L’Hiérograramafe de Sais, prêtre 
égyptien qui écrivait et interprétait les livres en carac- 
tères sacrés, voulut cependant les lui indiquer. Selon 
lui , à l’extrémité de la Thébaïde , entre la ville do 
Syène et Hle d’Éléphantine , étaient deux montagnes 
dont les sommets se terminaient en pointe. L’une de 



(1) Plutarque, de Iside et Osiride. 

(2) D’Anville avait la même opinion. Académie des BeUes\ 
Lettres, tome XXVI , pag. 46 et suiv. 

( 3 ) Hérodote, liv. Il, J. xxviii. 

% 
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ces montagnes portait le nom de Chrophi , et l’autre 
celui de Mophi. Les sources du Nil , abymes profonds , 
se trouvaient, disait- il, entre ces deux montagnes. 
La moitié des eaux coulait au midi vers l’Éthiopie , 
et le reste au nord vers l’Égypte ( i ). 

Mais soit que l’Hiérogrammate voulût paraître mieux 
instruit qu’il ne l’était réejlement , soit qu’Hérodote 
ait mal rapporté sa réponse, on ne doit la considérer, 
quoique venant d’un prêtre égyptien , que comme une 
fable ridicule. 

L’île d’Élépbantine est placée au milieu du Nil , 
vis-à-vis de Syène qui se trouve sur la rive orientale. 
Les bords du fleuve sont formés par des rochers de 
granit coupés à pic, polis par le frottement des eaux, 
et couverts , à une grande hauteur , de sculptures 
égyptiennes (2) ; c’est là sans doute le Mophi et le 
Chrophi du prêtre de Sais. Mais entre ces deux chaînes 
de rochers on ne remarque aucun abyme , et bien 
moins encore les sources du Nil. Pour que le rapport 
de l’Hiérogrammate eût un sens qu’on pût appliquer à 
la nature des lieux , il faudrait supposer qu’il voulait 
faire connaître à Hérodote l’endroit où le Nil entre 



(i) Hérodote, J. xxviii. —Aristide, yŒgjrpiiaca, f.°95, ligne 55. 
(a) M. Jomard, Description de Sjène et de ses environs, ch. 2 , 
page 5 , dans la Description de l'Égrpte , première Uvraisoii j 
Pari*, Impiimtris impériale, iÇto, iu-ê’. 



Digilized by Cooglt 



C "S ) 

lur le sot de l’Égypte ; et dans ce cas encore sou 
rapport serait peu exact , puisque les anciens ont 
placé sa limite nord aux petites Cataractes ( i ). Au 
reste les deux noms de ces montagnes sont égyptiens 
et nous croyons que Mophi doit être le mot 
Mouphi, qui signifie la bonne, et que le mot Chrophi 
est le même que X^potj qui, en langue égyptienne, a 
la valeur de mauvaise ( 2 ). Nous ignorons l’origine do 
ces deux dénominations. 

Hérodote raconte que dans le tems où il voyageait; 
le cours du Nil était connu pendant quatre mois de 
chemin (3). Cet auteur rapporte ensuite ce que lui 
avaient appris quelques Cyrénéens qui étaient allés 
consulter l’oracle d’Ammon ; Etéarque , roi de cette 
Oasis, leur raconta que de jeunes Nasamons, babitans 
de la Libye, à l’orient de la Syrte , s’étant enfoncés 
dans les déserts du midi , avec le dessein de les 
connaître, arrivèrent, après un long voyage , dans un 
pays sablonneux et une plaine où se trouvaient des 
arbres fruitiers, et que des hommes de petite taille les 
ayant faits prisonniers, les conduisirent à travers les 
marais, dans une ville dont les babitans étaient noirs, 
et à l’ouest de laquelle coulait une grande rivière où 



(,■) Voyei le chapitre i.*', page 57, suprà, 
^2} T'exte copte du pseaume XLll, 1. 

(5} lUrodoU, liv.U, xxxi. 
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se tronvaient des crocodiles ( i ). Étéarque conjecturait 
que cette rivière était le Nil ( 2 ), et croyait que ses 
sources étaient inconnues (3). 

D’autres Grecs ont pensé que le Nil prenait nais- 
sance aux extrémités de la Mauritanie, dans un lieu 
peuplé de monstres et de bêtes féroces (4). Alexandre, 
fils de Philippe , étant arrivé sur les bords de VHy- 
daspe (5) et remarquant que ce fleuve était fréquenté 
par les crocodiles , s’imagina qu’il avait trouvé la 
source du Nil , et voulut y embarquer une flotte pour 
l’Égypte (6). Si ce fait est vrai, on peut dire que ce 
grand conquérant était mauvais géographe , et qu’il 
De fut pas difficile de lui faire reconnaître sou erreur. 
Au reste , quoique les anciens géographes et les 
anciens historiens n’en aient point commis d’aussi 
grande, ils n’ont pas mieux éclairé la discussion , et 
iis n’ont donné que des apperçus plus ou moins 
fautifs sur l’origine du Nil. Leur opinion conunune le 
faisait naître en Éthiopie (7). 



(1) Hérodote, ^ xxxii. 

(2) Ibidem, xxxiii. 

(5) Ibidem, xxvii. 

. (4) Strabon, liv. XVII, page 826. 

(5) Cette rivière se jette dans l'Indus. Oa croit que c'est le Béhat% 

(6) Strabon, liv. XV, page 6t)6. 

(7) Héliodore, AEthiopiea, Ur.U. 
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Dans les tems modernes, les Jésuites portugais, 
conduits par leur ferveur et leur ambition dans les 
provinces de l’Abissinie, se flattèrent d’avoir découvert 
les sources du Nil. Il les placèrent dans la province de 
Goyama sur les terres de Saccala. Le lieu d’où sort le 
fleuve auquel ils donnent le nom de Nil, est à l'orient 
du lac de Dambeïa ou Tzana. On regarda long-tems 
leur découverte comme certaine , et le chevalier 
Bruce contribua à l’accréditer. Cet écossais donne aux 
sources du Nil la même position que les Jésuites 
portugais , et les fixe à Gisch , à lo d. 89 m. de 
latitude ; il ajoute que le Nil traverse l’Étbiopie et se 
jette ensuite dans une grande rivière que les Arabes 
nomment Bahhar-el-Abiadh , Rivilre-BlcMche (1). 

Mais cette rivière, qui vient du sud-ouest, a été 
regardée par plusieurs géographes, et entr’autres par le 
célèbre d’Anville, comme étant véritablement le Nil. 
C’est en effet ce que pensent à ce sujet les personnes 
les plus éclairées de ce siècle. Suivant les écrivains 
arabes, la Rivière-Blanche, ou le Nil, prend sa source 
dans les Djabal-Qamar , les monts de la Lune, 
situés, disent- ils, à 11 d. au-delà de la ligne équi- 
noxiale (2), on bien dans les Djabal-Qomr, les mon- 
tagnes d'une couleur verdâtre, selon que l’on ponctuera 



( t ) Bruce, Voyage aux sources du Nil. 

(2) Abdallatif , Relation de V Égypte, page 3. Cette indicatioa 
est iiiexacte. Le NU prend sa source ea-deja de l’équateiu* 
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le mot arabe Qmr (i). En adoptant la leçon Djalaî- 
Qamar, les montagnes de la Lune ( 2 ) , il paraît 
que les Arabes auront tiré ce nom du géographe 
Plolémce , qui , ainsi que Léon l’Africain , avait la 
même opinion (3). 

La Société africaine de Londres et le major Rennel 
placent les sources de la Rit^ière- Blanche ou du véri- 
table Nil , au sud du Darfour , dans la contrée de 
Donqa , par le a5.® d. de longitude au méridien de 
Greenwich, le 8.® de latitude nord , et plus de 4 d. au 
Eud de la source de l’AbawI que Bruce et les Jésuites 
,ont pris pour le Nil. En adoptant cette opinion , qui 
paraît fondée sur des faits, il en résulte que l’Abawi 
et le Tacazzé , deux rivières qui arrosent l’Abissinie , 
sont l’Astapus et l’Astaboras , fleuves qui , selon les 
anciens , se jetaient dans le Nil. Leur jonction 
s'opère près du lieu appelé lalac, à peu de distance 



{') y oyez la Traduction française d’Abdallatif, par M.Silvestrd 
de Sar^; Paris, Impr.imp., 1810, liv. i.*', chap. i.®', note a. 

M. I .anglès interprète Djabal-al-Qomr , par Montagne des Tour- 
terelles, dans la traduction du Toj-age d’Hornemann , tome II, 
pag. 257 et 238, note i. 

(7.) C’est sur le penchant de ces montagnes que les Arabes placent 
le château fabuleux d'Aukam, fils d'Ariak, roi d’Égypte. 

(3) Dans une lettre du grand-divan du Kaire au géu^ral en chef 
Weiiou , le lieu où le Nil prend sa source est appelé Challab, 
Courrier de l'Égjrpte , n.* loi , du 18 pluviôse an IX , page 2 , 
«oloima 2. . 
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de la ville de Noaabiah , que d’Ânville croit avoir 
remplacé l’ancienne et fameuse Méroë. Les Jésuites 
portugais et le chevalier Bruce se sont donc flattés 
en vain d’avoir soulevé le voile qui , pendant tant de 
siècles , a dérobé à l’Europe la connaissance des 
sources du fleuve d’Égypte , puisque les rensei- 
gnemens qui ont permis à la Société africaine de 
Londres de fixer à-peu-près l’origine de la Rivière- 
Blanche ou le Nil, inspirent la plus entière confiance, 
étant dûs à plusieurs voyageurs africains, compagnons 
des caravanes du Bournou et d’autres pays voisins des 
sources de cette Rivière-Blanche. Aucun Européen n’a 
pénétré dans cette contrée de l’intérieur de l’Afrique ; 
mais l’on a calculé que depuis l’embouchure du Nil 
jusques à la source de la Rivière - Blanche , qui est 
aussi le Nil, il y avait environ i4io milles géogra» 
phiqucs en ligne directe (i). 

Sorti de sa source , le Nil traverse un pays habité 
par des nègres, et se dirige vers le nord-est, au sud 
du Dârfoiir. Il tourne ensuite insensiblement vers la 
nord , et coulant à l’orient de la même province , il 
arrose le pays de Kordafân et reçoit , près d’E/n- 
dourman , VAhawi ou Bahhar-Azrâq ( rivière bleue 
ou verte ) que Bruce crut être le Nil. Il baigne dès-lom 



(i) Mémoire du major Rennal , dans le f^ojage d'Hornemam 
en Afriijue, tome 2, page 23 j^ 
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la partie occidentale du Senndar, et, angmentd parles 
eaux du Tacazzé , il arrive dans le pays de Takaki. Il 
se dirige bientôt vers l’occideot, et parvient k Don~ 
qolah ou Dankalah. Après avoir ensuite traversé la 
Nubie, en décrivant de nombreuses sinuosités, le Nil 
se trouve enfin resserré entre deux chaînes de mon- 
tagnes, au milieu desquelles il arrive à la petite cata- 
racte au-dessus de Syène. 

L’antiquité vanta beaucoup ces chûtes du Nil , et 
l’admiration qu’on éprouve en lisant les rapports des 
anciens voyageurs , a contribué à les rendre très- 
célèbres parmi les modernes. On connaît huit prin- 
cipales cataractes du Nil ; celle qui se trouve à une 
lieue au-dessus de la ville de Syène, est la plus 
généralement citée parmi les modernes. Les anciens 
historiens et les anciens géographes ont beaucoup 
parlé de cette chute du Nil : ils rapportent qu’elle fait 
un bruit effroyable qui s’entend de très-loin ; ils ont, 
comme à l’envi , multiplié les merveilles de ce phé- 
nomène. Mais les rapports des voyageurs modernes 
démentent leurs assertions. 

Les Arabes ont donné à celte cataracte le nom de 
Chellal. La largeur du Nil , en cet endroit , est de 
près d'un quart de lieue ; « la montagne qui la borde, 
** arrivée vers les cataractes , descend perpendi- 
» culaircment dans le fleuve ; puis elle ressort à sa 
s surface, sous la forme d’une foule d’écueils très- 
* proches les uns des autres , et dont plusieurs sont 
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» de grandes îles. C’est principalement vers la droite 
» du fleuve que les îles sont plus rapprochées, plus 
» escarpées , et qu’elles opposent le plus d’entraves à 
» la marche des eaux; on compte dix barres prin> 

» cipales dirigées d’une île à l’autre et dans tous les 

• sens ; le Nil , arrêté contre ces obstacles , se refoule ; 
n se relève et les franchit. Il forme ainsi une suite de 

• petites cascades dont chacune est hautè d’un demi- 

• pied tout au plus (i). «Vers la rive gauche, les barres 
ne sont point aussi considérables , et les «barques y 
passent à la voile pendant le débordement (a) ; beau- 
coup de rochers dans les environs de ces petites chûtes 
sont couverts d’hiéroglyphes. Tel est le rapport des 
membres de l’Institut d’Egypte qui n’ont écrit que ce 
qu’ils ont vu ; telles sont ces cataractes si vantées par 
les anciens , qui les confondaient sans doute avec 
celles de la Nubie, peut-être plus considérables. 

C’est ainsi que s'établissent les idées fausses et les 
opinions erronées ; et elles s’accréditent sur - 4out 
lorsque des voyageurs modernes, dont on ne soup- 
çonne pas la véracité , ajoutent encore aux rapports 
des anciens. 

( I ) M. Jomard , Description de Sjrène et des Cataractes , 
Mémoire qui fait partie de la i livraison de la Description de 
t Égypte , publiée par ordre de S. M. I'Empekevii. C'est de ce 
Mémoire que noos avons extrait tous les détails topographiques ‘ 
sur l'état présent des cataractes. 

( 3 ) Mém. de M. Jomard, page i5. 
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Tels furent plusieurs voyageurs des derniers siècles, 
qui osèrent assurer avoir vu les cataractes de Syène, 
formdes par le Nil, tomber d’une haulenr prodigieuse. 
Tel fut sur-tout Paul-Lucas (i), qui voyageait dans le 
beau siècle de Louis XIV et par ordre du roi. Il dit 
avec assurance : « Apres avoir quitté la ville de 
» Syène, nous arrivâmes à une heure avant le jour à 
» ces chûtes d’eau si fameuses. Elles tombent par 
» plusieurs endroits d’une montagne de plus de deux 
* cents pieds de haut. » M. Jomard , que nous venons 
fie citer, nous apprend qu’elles ont tout au plus un 
demi-pied. « On me dit, continue Paul Lucas, que les 
» Nubiens y descendaient avec des radeaux. * Il ne 
croyait pas à ce rapport ; mais dans le même instant 
il eut le plaisir de voir deux radeaux , gouvernés par 
des Nubiens , se précipiter de plus de deux cents pieds 
de haut sans être submergés , et continuer gaiement 
leur navigation (2). Il a usé du droit d’en imposer à 
ses lecteurs , jusqu’à ajouter qu’à cette cataracte on 
remarque une nappe d’eau , large de trente pieds , 
qui forme , en tombant , une espèce d'arcade sous 
laquelle on peut passer sans se mouiller. On remar- 
quera sans doute que rien ne doit surprendre dans tes 
rapports d’un voyageur qui dit avoir vu une ville da 



( 1 ) Premier Vo_yage, tome i, page i54. 
( 3 ) Ibid., pag, i54 et iSS. 
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gëans près de Tarse en Cilicie , et plusieurs autre* 
merveilles de ce genre. Mais on ne peut s em- 
pêcher de regretter que la connaissance des lieux 
dépende de la bonne foi des voyageurs. Ce que nous 
venons de rapporter relativement à l idée qu on s était 
faite de la cataracte de Syène avant la mémorable 
expédition d’Égypte, fait voir jusqu’où peut aller 
l'erreur. Il résulte des connaissances acquises sur ce 
fait, pendant l’expédition, que cette chute du NU 
mérite à peine d’être remarquée. 

Après avoir franchi les rochers qui l’occasionnent , 
le Nil parcourt l’Égypte du midi au nord , et reste 
enfermé dans un seul lit parsemé d’îles plus ou moins 
considérables , jusques à la pointe du Delta. Il se 
divise alors en plusieurs branches , qui, du tems des 
anciens Égyptiens, étaient au nombre de sept. Nous 
les ferons connaître dans le chapitre de cet ouvrage 
destiné à la description de la basse Égypte. 

Selon les nouvelles Observations astronomiques do 
M. Nouet (i) , Damiette se trouve à 3 i d. a 5 m. o de 
latitude ; celle de Syène est 24 d. 5 m. z 3 s. : il en 
résulte que le Nil parcourt presque en ligne droite 
plus de 180 lieues dans les terres d’Égypte. 

( I ) Oèseryations astronomiques faites en $gj-pte pendant les 
années FI, FU et FUI de la république, page 20. Ce Mémoire 
fera partie de U Deteription de VÉsj pie publiée par l'ordre de 
L'Empeilkub. 
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C’est vers le solstice d’été que, franchissant ses rives, 
il inoDclait oon-seulement la haute Égypte et le Delta, 
mais CBCore des terres qui dépendaient de la Lybie et 
quelques petits cantons de l’Arabie égyptienne. En se 
répandant -euc^ses rivages, ce fleuve couvrait de ses 
eaux l’espace d’environ deux journées de chemin ( i ). 
Cette crue extraordinaire , humectant le sol desséché 
par un soleil ardent , lui communiquait les germes 
de cette fertilité remarquable qui Bt surnommer 
l’Égypte le Grenier de l'Orient et de l’Empire Romain. 
Mais soit que les anciens prêtres égyptiens, qui sans 
doute connaissaient la cause de ce débordement 
périodique , voulussent la cacher au vulgaire pour 
donner de ce fleuve une plus haute idée , soit que ces 
mêmes prêtres, après la chute de l’Empire égyptien , 
tombés dans l’ignorance la plus profonde , eussent 
perdu la connaissance des causes physiques de ce 
phénomène, les Grecs qui furent en relation avec ces 
derniers ne purent en obtenir aucune notion certaine 
sur ce sujet. Plusieurs d’entr’eux entreprirent d'in- 
diquer la cause de ce débordement. Hérodote et 
Plutarque nous ont conservé leurs diverses opinions. 
Les uns crurent que les vents étésiens, repoussant les 
eaux du Nil dans leur cours et les empêchant de se 
jeter à la mer , occasionnaient la crue du fleuve. 



(<) Hérodote, liv. II, J. xix. 
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Cette opinion ne paraît point mériter une réfutation 
sérieuse , car Hérodote observe ( i ) que, quoique les 
vents étésiens n’eussent point encore soufBé , cepen- 
dant le Nil commençait à s’enfler. Cette hypothèse, 
dénuée de toute vraisemblance, avait pour auteur le 
célèbre Thalès de Milet ( 2 ). 

Eutbyménès, de Marseille, croyait que le Nil gros- 
sissait au solstice d’été parce qu’il communiquait à 
l’Océan qui, selon lui, environnait toute la terre (3). 
Ce sentiment absurde fut contredit par l’opinion 
cl’Anaxagore. Quoique erronée , celle-ci avait une 
apparence de vérité qui lui fit acquérir beaucoup de 
partisans : ce philosophe pensait (4) que le débor- 
dement du Nil était causé par la fonte des neignes qui 
étaient en Éthiopie. Le poëte Euripide, son disciple, 
consigna l’opinion de son maître dans sa tragédie 
d’Arcbélaüs : » Danaiis, dit-il, abandonna l’excellente 
• eau du Nil qui, coulant de la noire Ethiopie, s’enfle 
» lorsque la neige vient à se fondre (5)..,. » Dans sou 
Hélène , ce tragique reproduit encore ce sentiment 
d’Anaxagore. 



(>) Liv. Il, XX. 

.( 2 ) Plutarque, (Eufres morales, opinions des Philosophes , 
liv. IV, chap. i". 

(3) Plutarque, Ibidem. 

(4) Diodore de Sicile, livre I.*', 5- xxxviu. 

( 5 ) Ibidem, 
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Selon Hërodole , • le Nil grossit en été parce <ja*^ea 
» hiver le soleil , chassé de son ancienne route par 
» la rigueur de la saison , parcourt alors la région 
» du ciel qui répond à la partie supérieure de la 
» Libye (i Voilà en peu de mots , continue-t-il , la 
» raison de cette crue , car il est probable que plus 
• le soleil s-approche vers un pays , et plus il le des> 
» sèche et en tarit les fleuves. » Hérodote n'est pas 
plus heureux , dans son explication , que Thaïes et 
Anaxagore, et le sentiment d’aucun de ces philo- 
sophes ne peut soutenir un examen approfondi. Mais 
par une singularité sans doute digne de remarque, 
Homère qui vivait long-tems avant Thalès, Anaxagore, 
Euthyménès et Hérodote, paraît avoir connu la cause 
réelle du débordement du Nil, puisqu’il donne à ce 
fleuve l’épithète de AIIHETEOE , qui , selon Apol- 
lonius ( 2 ) , signifle grossi par les pluies. Ce sont en 
effet les pluies abondantes qui tombent en Éthiopie, 
vers le solstice d’été , qui causent la crue annuelle 
du Nil (3). Elle commence ordinairement au mois 



CO Hérodote, liv. II, 5. xxr. 

(a) Lexicon homericum ^ ederafe Yilloijon , in -4.*, verbo 
iwiCertaç. — Elymolog. magn., ibidem. 

(3) Pliotius, Bibliotheca grœca, cod. tii, col. 8. — Heliodorus, 
Æthiopica, liy. U, pag. 109 et 1 10, — Shavr, tome a, etc., etc* 
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égyptien d’Épiphi , et est complète en Thoth ou ea 
Paopi (i). Elle commence de nos jours vers le 20 juin. 

L’eau du Nil est une des plus saines de la terre , 
lorsqu’on l'a épurée et clarifiée ( 2 ). Le limon que 
le Qeuve laisse snr le sol après le débordement , est 
noir ; mais l’action du soleil , en le desséchant , lui 
donne une couleur brun - jaunâtre. Ce limon est 
déposé par le fleuve en couches horizontales plus 
ou moins épaisses. Cest le seul engrais connu ea 
Égypte ; le Nil en couvre tout l’espace qu’il occupe 



( I ) Ea l’an IX , le Nil commença à croître au Kaire le 16.^ jentr 
après le solstice d’été. Ce fait fut consigné dans l’Inscription gravée 
sur le Mikias du Kaire par ordre du général en chef Menoa. 
Courrier de t Égypte, n.® 101. 

(2) Voici l’analyse de cette eau, insérée par M. Hegnault ( qui 
accompagna l’armée française en Égypte ) dans la Décade égyp- 
tienne , tome !.*'• page 265. Comme ce recueil est fort rara , 
nous avons cru devoir trauscrire ici les résultats obtenus par 
M. Régnault. 

Abstraction faite de l’air et de l'acide carbonique dégagé peu- 
dant l’évaporation , 122 hectogrammes d’eau uualjséc coutUmneat : 

Muriate de soude décigramraes. 

Sulfate de magnésie . o,55 

Carbonate de magnésie 7/, 5 

Carbonate de chaux S.jo 

Carbonate de fer o,55 

Silice i,u6 

Alumine i,5<j 

Substance extractive o,55 



Totsx. 



21,74 décigi-aouae*.' 
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dans sa crue ( i ). Les anciens Egyptiens croyaient 
que leurs ancêtres étaient nés de ce limon ( 2 ). Les 
Arabes l’appelaient Ibliz du tems d’Âbdallatif. M. de 
Sacy pense que ce mot dérive du grec T>iXoÿ' (3). 

Le Nil fut connu sous plusieurs noms chez les 
Grecs. Le passage suivant de Tzetzès les renferme 
tous , et nous en donne pour ainsi dire la filiation : 
O NaXoç TfUf fterarofuttr^ y isrpampov yap HKEANOS eu 
exeûutlo , Sentpar AET02 art oÇéaff e^reppcw* , t6<tw 
AirrnTOS , 7o A NEIAOS mo» <o7j ( 4 ). « Le nu 
■ a eu trois noms : le premier est Océan , le second 

jietos, 



(1) M. Régnault a aussi publié dans la Décade égyptiennes 
tome page 216, l’analyse suivante du limon du Pni : 

Sur 100 parties, le limon du Nil tient, 

XI d’eau, 

9 de carbonne, 

6 d’oxide de fer, 

4 de silice, 

4 de carbonate de magnésie, 

18 de carbonate de chaux, 

48 d’alumine. 

Total.. 100 parties. 

(2) Diodore de Sicile, liv. I, 

(5) Relation de V Égypte par Abdallatif , traduite en français 
par M.Silvestre de Sacjr. Paris, Impr. imp., i8io, ia-4.*, chap. i.*% 
note 4*. 

(4) Tiotzès ad Lyeophron.Ys iig. 
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» Aetos , à cause de sa rapidité'; le troisième est 
• Ægyptus. Quant au nom de Nil, il est récent. » 

Biodore de Sicile nous apprend en effet qu’un des 
plus anciens noms de ce fleuve est SÎKÊAMH2 (i); 
qu’on a écrit par corruption Shtjumç. Plusieurs anciens 
manuscrits de Diodore de Sicile portaient ilxtemç f • 
au lieu d’îixeet^nc ( a ) , et quelques éditeurs de cet 
historien , ignorant la valeur de ce dernier mot , ne 
balancèrent po'int à adopter la fausse leçon Chuemtç, 
à cause de son rapport avec le nom grec de Y Océan. 

Ils pensèrent que les anciens Égyptiens avaient donné 
ce nom à leur fleuve , parce qu’ils le croyaient le plus 
grand de la terre. Dans les théogonies grecques ; 
l’Océan était aussi regardé comme la source des mers , 
des fleuves , des rivières et même des fontaines , ainsi 
que le dit Homère : 

OxeeuotOy 

EÇ h'Jttp 'Karrtv tarrrafioi^ tuu 'Wjwci BoM/rva, 

Kflu 'Xoffot Kpweu , TUU ^paara. fietxpa. vcuttTtt ( 3 ). » 

a L’Océan duquel naissent tous les fleuves, toutes 
n les mers , toutes les fontaines et les sources les 
» plus profondes. » En cela , les hellénistes modernes 
adoptaient l’opinion des anciens Grecs. 



(1) Diodore de Sicile, lir. I, J. ig. 

(2) Cette variante se trouve dans l’édition de Wesseling, Uv. I, 

S- > 9 - 

(5) Iliade , XXI, igS, igS et 197, édition de Hejne } Lipsia « 
t8o2, in-â.*f tome 11, page 466, 

9 
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Mais il faut considérer que le nom à' Océan n’ëtait 
en usage que parmi les Grecs ; que ces mêmes Grecs 
seuls , et non pas les anciens Égyptiens , croyaient 
que l’Océan était le bassin commua d'où sortaient 
tous les Heures qui arrosent le Monde , et toutes les 
fontaines répandues sur la terre. Les Égyptiens ne 
purent donc pas donner au Nil le nom grec dxauoç. 
D’ailleurs leur répugnance pour la mer qu’ils croyaient 
être le doi^aine de Typhon , génie du mal , dut les 
empêcher de désigner par ce nom un fleuve dont ils 
recevaient tant de bienfaits. Il faut donc bannir du 
texte de Diodore le mot Clxjuumv^ et lui substituer 
qui a été adopté par plusieurs Éditeurs. 
L’interprétation de ce nom , aussi facile qu’exacte, 
se présente d’elle-même à ceux qui ont quelque notion 
de la langue égyptienne. 

Quelques philologues l’y ont cherchée ; mais soit 
que ces auteurs aient sacriBé l’évidence à des idées 
particulières , soit que les lexiques dont ils ont fait 
usage, étant peu étendus, ne continssent pas le mot 
égyptien que Diodore orthographie Slxeatftntr^ ils ont 
donné de ce nom des étymologies hasardées, qui 
ce reposent sur aucun fondement. 

Jablonski , dans ses Opuscules , où il cherche à 
rétablir les divers noms égyptiens que les Grecs ont 
.conservés, pense qa’ihusif*)\cr^ ou plutôt sans 
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la terminaisoa grecque , s’écrivait en langue égyp- 
tienne , Ahommé ou Ahommi ( i ) , et 

signifiait thésaurus aquce ; mais il nous semble que 
ce savant auteur a trop librement usé de la faculté 
de permuter les lettres du même organe. Ahommi 
ressemble bien peu à Okeamé de Diodore de Sicile ; 
et la syllabe juK , mè, qu’il explique par aqua, eau , 
oe se trouve point dans le lexique de Lacroxe , ni dans 
les additions considérables que nous y avons faites 
avec le secours de plusieurs Vocabulaires , et des 
Manuscrits mempbi tiques et thébains de la Biblio- 
thèque impériale de Paris. 

M. Ignace Rossi , dans l’ouvrage étymologique 
de la langue égyptienne qu’il a publié depuis pea 
d’années , croit qu’flxta/tti s’écrivait en égyptiepi 
lUçytJü&T, Oschémau (2). Cette orthographe nous 
parait aussi forcée que celle de Jablonski , et comme 
celle de ce dernier, elle a l’inconvénient de ne répondra 
k aucun des noms du Nil rapportés par les Grecs. 
Nous ferons aussi observer que le mot égyptien 
JU&Y signifie par-tout mater, et jamais aqua. 

Nous pensons que ^xeeqin n’est autre chose que le 
mot égyptien , Oukami, ou bien OvJt&JUE, 

Ouahamé , qui signifie rigoureusement niger , noir. 



(t) Opuscule, verbà Cixuqc^CT. 

^a) Etjrmologim aegj-ptiae», page 249^ 

1 
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Nous trouvons en effet dans les anciens auteurs ^eci 
que le NU fut appelé McAda* par les Égyptiens (i); 
OtK^wH, Oukamè, est donc le mot égyptien dont 
le grec McAm* est la traduction exacte. Nous avons 
▼U , dans le chapitre précédent , que l’Égypte elle- 
snênie avait porté le nom de Noire. 

Le second nom, ou plutôt la seconde épithète qu’on 
donna au Nil , fut AET02, qui en grec signifie Aigle 
( 2 ). Diodore de Sicile dit en effet qu’il succéda à celui 
(3). Le fleuve reçut ce nom à cause de sa 
rapidité et de la force de ses eaux dans quelques 
parties de son cours (4). Ce nom grec a été conservé 
parmi les Coptes ou Égyptiens du moyeu âge ; du 
tems qu’ils parlaient leur langue, le mot irs&’V'rnCy 
'fi-autès, ou simplement fVTHC, Autès, désignait le , 
Nil (5). Mais chez les anciens Égyptiens ce nom 
dût être TTî^Idomi, Pakhom, l’Aigle. 

AirriTTOS fut le troisième nom que reçut le Nil. 
Dans DOS recherches sur le nom égyptien de l’Égypte, 



(1) Eustathe, PMudo-Plutarchui de Fluminibus. 

(a) Tzetxès , loco cilato. 

( 3 ) Diodore de Sicile, livre I, page 17. 

( 4 ) Tzetzës, loco citaio. — Diodore de Sicile , liv. T.*', page 17. 

( 5 ) Mas. copte, Bibl. imp. , fouds de Sainl-Germalu , suppl-t 

n.0 17, page pxxfi. 
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nous avons exposë les divers sentimens des savans 
sur l’usage et le sens de ce mot. Le lecteur nous per- 
mettra de le renvoyer au chapitre précédent. 

Au nom propre Aryj/irT<yT y dont se servirent les 
plus anciens auteurs grecs , tels qu’Homère et pro- 
bablement tous ses contemporains , succéda celui de 
KaXoç que nous trouvons employé par Hésiode . 
Hérodote, Diodore de Sicile, Strabon, et par une 
foule d’autres écrivains. 

Les anciens et les modernes ont été partagés d’opi- 
nion sur son origine. Diodore de Sicile assure (i) que 
ce fut le roi égyptien NeiXoç , Nilus , qui lui donna 
Son nom. Mais le Canon chronologique de Manéthon 
ne contient le nom d’aucun roi appelé Nilus. Il se 
peut cependant que le roi connu sous ce nom par les 
Grecs, en portât un autre chez les Égyptiens; on a un 
exemple de ce genre dans Thouôris , sixième roi de 
la dix-neuvième race , qui fut appelé Prolée par les 
Grecs. On pourrait encore conjecturer que N«\oc fut 
le nom d’un roi égyptien , et que ce roi en avait 
plusieurs , usage immémorial dans l’Orient , qui fut 
aussi commun aux monarques de l’Égypte (a). Le 
grand Sésostris , ou mieux Séthosis , s’appelait aussi 
Ramessès (3) , et son fils , qui fut son successeur. 



(1) Liv. I, page 17. 

(2) Georges le Syncelle. 

(3) Manéthon, apud Josephnm contra Appionemy 1U>. L 
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portait les noms de Séthosis, de Ramessis, de Rap^ 
sakhés et de Phéron, selon les anciens auteurs (i). 

Le Catalogue des rois de Thèbes , conservé par 
Eratosthène , semble justifier ce que nous vebons 
d’avancer. On y lit : <S>nScue»r £cutù^o mrM 

NwXof , Thebeeorum rex ( trigesimus-septimus ) Jitit 
Phrurôn seu Nilus. « Le trente- septième roi tbëbaia 
fut Phrourôn ou Nilus, » ce qui indiqué que ce roi 
portait indifféremment le nom de Phrouron ou de 
Nilus. Mais il n’est pas prouvé que ce soit de lui qu». 
le Nil ait pris son nom. 

On a dérivé le mot NciXo; du grec et de l’hébreu. 
Quelques auteurs ont cru qu’il appartenait à la langue 
égyptienne. Philippe- Jacques Maussac , qui publia 
une édition de l’Histoire des Animaux d’Aristote , en 
1619 , pensait que le mot NciXoe’ dérivait des deux 
mots grecs Noi iXua , nouvelle boue, nouveau limon , 
parce que le Nil , après son débordement , laissait la 
terre couverte d'une nouvelle couche de limon. Mais 
cette étymologie est plus ingénieuse que fondée. 

Il fut un tems où la science étymologique reposait 
uniquement sur la langue hébraïque ; tout était 
regardé comme de son domaine , parce qu’on 
croyait généralement qu’elle était la mère de toutes 
lea langues. Quelques savans voulurent y trouver 



( I ) Maaéthon , loco citato. — HérodoU , Ur. II , ou. — 
Diodore, ür. i.*», etc. 
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la signiRcatlon des noms des Dieux et des villes de 
toutes les nations de la terre ; ils dirent qu’Homs 
venait du mot hébreu Aour, lumière ; que le nom 
de Thèbes aux cent portes dérivait de Thébah , 
qui en langue hébraïque signifie un coffre ; que le 
nom égyptien d’une ville du Delta, No-amoun , se 
traduisait en français par crud ou bien irritation; 
que les noms propres des Persans étaient aussi tirés de 
l’bébreu; que Cyrus signifiait quasi miser, et Darius, 
celui qui cherche; que le nom des Atlantes avait 
pour racine Thaï, en hébreu colline, hauteur; enfiu, 
que les noms étrusques des anciennes villés de l’Italie, 
tels que FETVVONIA, Vetoulonia; FE\A0>1, 
Felathri ; TVTE>E, Toutéré ; TV TV V NA , Pou- 
plouna, n’étaient autre chose que des noms hébreux 
corrompus. Cet étrange abus de l’érudition a cessé, 
dès que les philologues ont été convaincus que chaque 
peuple avait tiré les noms de ses dieux et de ses villes 
de la langue qui lui était propre, plutôt que de celle 
d’une nation étrangère. 

On avait cherché l’étymologie du mot KnXoc dans 
l’hébreu , et on croyait l’avoir trouvée dans le mot 
Nahhal ou Nakhal, vallée, torrent (i). Mais JablonsU 
a combattu dette erreur avec avantage et l’a détruite 
entièrement (a) , ce qui lui a donné l’occasion d’avancer 
que NciXsf appartenait à la langue des Égyptiens. Il 

(i) Nombres, XIII, a4- — Ezechiel, XLVII. 9- 
(a) Panthéon Ægjrptiorum, tom. 1, lib. IV» cap. i, pag. >S5 
et tS6. 
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fait dériver ce mot du substantif fdmioim ’l'tttî , oo 
0KE5, Tems fixe, Tems marqué, et du verbe 
(<trtÇoufuty adscendere ; , Neialéi, désignait 

donc , selon Jablonski , un fleuve qui croit à une 
époque déterminée ( i ). Cette étymologie est asse* 
heureuse, mais ]^eut-être en est- il du mot NciXqt 
comme à'KeyiiCroç ; le sens de l’un et de l’autre peut 
n’étre pas bien déterminé. 

Jablonski cite aussi un autre nom qu’il pense avoir 
été celui du Nil chez les anciens Égyptiens; c’est dans 
le passage d’Eratostbène que nous avons rapporté 
plus haut (2), qu’il a cru le trouver, et il traduit 
arojNoXof, par PAruron, id verb significat Nilum (3). 
Il suppose ensuite que ^fbpa» doit s’écrire (Pavpor ou 
ïfcjpor (4), voyant de l’identité entre ^papot ou lupor^ et 
le nom de Siris que les Éthiopiens donnaient au Nil. 
Il les dérive l’un et l’autre de l’égyptien 8pOTfp , 
Hrour, qui signiBe être tranquille, être posé, cesser 
(5), et non pas aquœ déficientes, cessantes, comme il 
l’assure (6). Il est diiflcile de présenter une étymologie 
moins régulière (7). 



(1) Panthéon Ægyptiorum , tom. I, lib. IV, cap. i, pag. i5y 
•t iSp. 

(2) Page 154. 

(5) Panthéon AEgjrptiorum, ibidem, pag. 160, 

(4) Ibidem, Hb.IV, cap. 1, pag. iSp. 

(5) Pscautne LXXXIX, 9. — td. CVI, 29. 

(6) Panthéon AEgjrptiorum , ibidem, pag. 160 et I 0 r. 

(7) Dans la Chronique Alexandrina ( pag. 66 et 69 , édit de 
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De plusieurs rapports réunis, notis pouvons conclure 
que les anciens Égyptiens appelaient le Nil lz>pt>, 
Iaro, le fleuve. Les Hébreux adoptèrent d’abord ce 
nom sous la forme de Iar , qu’on prononce leor, selon 
la ponctuation des Massorètes ( i ) , et les Rabbins 
juifs qui se sont plu à sonder les profondeurs gram- 
maticales de leur langue , ont prétendu que le mot 
hébreu Iar devait plutôt être traduit par Rivus, 
branche de fleuve, que par Flavius, fleuve proprement 
dit; et par une conséquence de cette opinion, ce mot 
devait être spécialement consacré dans le Pentateuque 
et les Prophètes à désigner le Nil , parce que dans la 
basse Égypte, ce fleuve se divise en plusieurs bran- 
ches qui se rendent à la mer. Mais ces subtilités 
philologiques sont sans intérêt, puisque, comme l’a 



Munich ) , le Nil est appelé Tear B^euÇy le Géon de la Thébatde, 
Oéon désigne en elTet quelquefois le Nil, appelé plus ordinairement 
Abawi chez les Éthiopiens. J’ai trouvé Tsap écrit dans 

ua manuscrit copte de la Bibliothèque impériale ( fonds de Saint- 
Germain, n.* 17, page pjtsSt ^ , où il désigne le fleuve Dgihoun on 
rOxicr. Dans le même endroit , , le Phitoun hébreu , 

est le nom du Sihkoun des Persans. 

M. Marcel '( Décade égyptienne, tome III, page 116 ) dit avoir 
lu ITSKBUllt dans un Vocabulaire copte , comme nom du Nil. 
Nous ne l’avons rencontré nulle part avec cette acception. 

(i) Isaïe, XXXn, ai. — Ezechiel, XXIX 3 , etc. 
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obscnré Jablonskl (•) , le mot h^reu Ia.h n’est qu’une 
corruption de l’égyptien l&po , qui désignait le Heure 
en général. 

Les Coptes ont aussi conservé au Nil le nom de 
Ispo , laro , ou 4>S5po , Pfuaro. Dans le titre du 
martyre de saint Jean de Pannisjoït, territoire de 
Pouschin ( 2 ) , on lit que (3) du fems du roi Etkamel, 
fits du roi Eladel (4) ( sultan d’Égypte, de la race des 
Aiyonbites), ce saint mérita la couronne du martyre ; 

Kttt Ct^ïO'TOr , sur 

tes rii^s du fieuoe tï Égypte ( Phiaro antekhèmi ). 
I&po, laro, est donc un nom que nous savons avoir 
été donné au. Nil par les Égyptiens , dès la plus 
haute antiquité ( 5 ). Ce nom suffisait , puisqu’il n’y 



(i) Panthéon Ægjptiorum , tom. I , lib. FV, cap. 1 , page 143 , 
(a) Mss. copt. , Bibl. imp., fends du Vatican, xt.*6Q, 

(S) ÀjinOYpO IT^HpX àMTOYpO 

On ramarque ici , comme par- tout ailleurs, que les 
Coptes ont substitué leur 7* au D qui se trouve dans le mot arabe 
Adel, parce que dans l’alphabet égyptien il n’y a point de D. 

(4) AI - Malik - al - Kamel , fils de Malik - al - Adel , frère de 
Salahh-edia ou Saladin. 11 succéda à son père vers l’an iai8 de 
l’ére vulgaire. 

(5) 11 paraît aussi que les Coptes le nommèrent 'l'&.UiHipi , 
Tiamêtri ( mas. cop., Bibl. imp., fonds de Saint-Germain, suppI., 

B.* 17 , f.o put 8 1 versé. Kircber, page ai4)* On pourrait 
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avait point en Egypte d’autre flenve que le Nil. Nou* 
avons cherché à faire connaître dans ce chapitre les 
divers noms qu’il porta chez les Égyptiens, et ceux 
qu’il avait reçus des autres nations. 



dériver ce mot de , secourable ; en arabe , Dhahir 

( nue. cop., n.*i 7 , idem ). Kircher l’interprète couleur bleue 
( page aS5 ) : nous ignorona eur quelle autorité. Ce nom pourrait 
aoMÎ avoir été an usage chez las aacieoi Égyptiens, maie on M 
peut pas le prouver. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

• O. 

De la haute Égypte y de ses homes , de 
ses dwisions et de son nom Égyptien, 

T j ’iT.K de Htilae borne au midi la haute Égypte» 
qui , au nord , se termine à la pointe du Delta , et 
embrasse entièrement le pays situé entre le 2 ^.* deg. 
I m. 34 s. , et le 3 o.* degré de latitude ( i ) , ce qui 
comprend un espace de plus de iSo lieues du midi 
au nord. Celte partie de l’Égypte n’est qu’une vallée 
d’inégale largeur , an milieu de laquelle le Nil , 
resserré dans son lit, coule en formant un nombre 
considérable de coudes et de sinnosités. Dans quel- 
ques parties , cette vallée a un peu plus d’une journée 
de chemin en largeur , et quelquefois aussi elle est 
très-étroite. Entre Hermonthis et Asphynis, les deux 
chaînes de montagnes qui forment cette vallée , se 
rapprochent tellement que l’espace qui se trouve 
cntr’elles (a), étant pour ainsi dire tout occupé par 

(1) Nouvelles Observations astronomiques «Je M. Nouet. 

(7) Cest ce qu'uu appelle aujo<ird'hui Djeblein, oajes Deux- 
iUoiUagnes. i 
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le Mil, les voyageurs sont obligés de tourucT la chata* 
libyque , pour arriver à Aspbynis et à Latopolis ( i ). 

Au - dessous d’Hëracléopolis - Magna , la chaîne 
libyque s’ouvre tout -à-coup et donne passage à un 
grand canal pris du Nil, qui arrose le nome de Croco- 
dilopolis et qui , divisé en plusieurs branches pour fer- 
tiliser cette province , se jette ensuite dans un grand 
lac par lequel die est bornée vers le nord-ouest. 

La haute Égypte parait être la partie de ce 
royaume la plus anciennement peuplée. Ses habitans 
se croyaient extrêmement anciens dans le pays , et 
tout semble concourir à le prouver. Si les Égyptiens 
sont une colonie d’Éthiopiens , comme nous l’exa- 
mineroos dans la suite (2) , ce fut d’abord dans la 
haute Égypte qu’ils durent s’établir. Cette contrée 
renferme en effet les villes égyptiennes regardées 
comme les plus anciennes : telles sont Tbèbes, 
Coptos, Panopolis, Abydos et Antéopolis. Quelques 
monumens de Thèbes , qui fut la première capitale 
de l’Égypte, portent l’empreinte d’une antiquité plus 
reculée que celle des temples en petit nombre qui 
existent dans la basse Égypte. Le palais de Qarnak, 
par exemple , et sur - tout les temples de Qournou 
et de Medïni - Tabou , qui sont dans l’enceinte de 

(1) De là rient qu'Hérodote désigne qoelqneibis la haute Égy{M 
par la partie étroite de ce pa^s. Hérodote, lir. II, J. xcix. 

I^a) Dans la partie historique de cet ouvrage. 
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Thèbes; sont remarquables par la grandeur et la 
majesté qui caractérisent l’architecture égyptienne 
des beaux tems ; mais iis laissent appercevoir , dans 
quelques-unes de leurs parties , l’enfance de l’art et 
les premiers eiforts des Égyptiens vers ces belles 
formes architecturales , si éminemment développées 
dans les temples de Latopolis et de Tentyrà , les plus 
beaux et les plus parfaits de l’Égypte. Thèbes prouve 
donc que la haute Egypte fut habitée avant le Delta; 
et les rochers granitiques de ses montagnes , qu’on 
Toit particulièrement dans le voisinage de la Nubie et 
de l’Éthiopie, sont des preuves certaines de fexistence 
de son sol avant celui de la basse Égypte , qui 
n’est au contraire qu’une couche de terre végétale , 
apportée par le Nil sur le calcaire dont ses mon- 
tagnes sont composées. 

C’est aussi à la haute Égypte que s’applique spé- 
cialement une observation de Diodore de Sicile. De 
toutes les provinces de la terre , dit cet historien ( i ) , 
l’Égypte est la seule où l’on trouve beaucoup de villes 
fondées par les anciens dieux , tels que Jupiter , le 
Soleil, Hermès, Apollon, Pan et Éléthya ( Latone ). 
Quoique ce passage ne doive point être pris à la 
lettre , et qu’il soit faux que ces dieux aient bâti des 



j(i) Diodoia d« Sidle, lir. 1, pag« ix 
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villes , il en résulte cependant qu’elles sont tril^ 
anciennes, puisque c’est aux dieux mêmes qu’on en 
attribue la fondation ; et comme c’est dans la haute 
JÉgypte que se trouvent les deux DiospoUs ( les villes 
de Jupiter ) , Hermopolis ( la ville d’Hermès ) , les 
deux ApoUinopoUs (villes d’iVpollon), Panopolis ( la 
ville de Pan) , Éléthya ( la ville de Latone ), il résulte 
nécessairement de l’observation de Diodore de Sicile , 
que ces villes sont les plus anciennes. Dans la basse 
Égypte , on trouve seulement Héliopolis ( la ville du 
Soleil ) , située presque à l’entrée de la haute Égypte, 
Hermopolis ~ Parva ( i ) et Héracléopolis - Paroa, 
qui sont sans doute bien plus récentes que l’/fer- 
mopolis - Magna et \ Héracléopolis - Magna de la 
haute Égypte. 

Les Grecs la divisèrent en deux parties inégales , 
rHeptanomide et la Thébaïde. La première doit son 
nom aux sept nomes qui la composaient. Ces nomes 
étaient ceux de Memphis , Aphroditopolis , Croco- 
dilopolis , Héracléopolis-Magna , Oxyrynchus , Cyoo- 
polis et Hermopolis-Magna , situés du nord au midL 

La seconde partie que les Grecs n > lèrent 
était ainsi appelée de ©«Çoo, Thèb. , sa ville prin- 
cipale , et s’étendait depuis le uoi-xe de Lycopolis 



(i) Nous ajouterons encore que Memphis, secauds capitale dn 
l'Égypte , est aussi dans la haute Égypte. 
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Jus^ues à l’extrëmité méridionale de l'Égypte. Les 
Coptes ont quelquefois fait usage de ce nom grec cor* 
rompu ; on le trouve orthographié i ) et 

Te&S5C ( 2 ). Les anciens Égyptiens ne l'ont jamais 
employé. 

11 est probable que cette division de la haute 
j^gypte ne remonte point jusques aux tems des rois 
de race égyptienne. Hérodote, qui la visita sous la 
domination des Perses , n’en parle pas , quoiqu’il cite 
souvent la plupart des villes qui y sont situées; et l’oa 
peut avancer quelle portait primitivement le nom 
égyptien de ütpBC, Maris : c’est celui quelle a 
dans tous les livres coptes (3). 

Le mot U&pRC (4) est composé de deux autres 
mots égyptiens ; de ou 'nstst, locus, litu, et de 
pKC, qui désigne le midi : Maris signifie donc une 
contrée située au midi, un pays méridional. Ce nom 
a été donné à la haute Égypte , parce qu’en effet elle 
est située au midi du Delta et de la basse Égypte ; il 

se 

(1) Mss. copl., Bib!. imp., n.* 44 , £* 79 rectS. 

(*) Theotohia , page 19a , *tc. , cité» par Mingarelli , page aiy. 

( 5 ) Doxologia mssta, page 59; Manuscrits coptes passait. 

( 4 ) .On ne doit point confondi'e U&pHC avec les mots AfEpt, 
JUnpS, ou &MRpS, qui, en langue égyptienne, signifiaient k 
milien du jour. 
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se présente le plus ordinairement sous la forme de 
, le lieu du midi ; il est très -souvent 
accompagné de l’adjectif Pinischti, grand, 

le Grand- Maris (i) , et quelquefois, au lieu de 
ütpKC , on trouve seulement pHC , le midi, pour 
indiquer l’Egypte supérieure ( 2 ). 

Le uom de U&pHC s’applique à toute la haute 
Egypte, qui comprend aussi la Tbébaïde. Il cor- 
respond exactement au Ssâîd , lieu montant , des 
Arabes. Selon Kbalil-Dhabéri (3), un de leurs géo- 
graphes , « V Égypte méridionale commence à Misr et 
» à Djizah (4)i et s’étend jusques aux Cataractes, ce 
» qui forme deux mois de marche fS). » Le mot 



(1) Mss. copts, Bibl. imp., n.«6a, £”198 , fonds duVatican, et 
passim. 

(2) Mingarelli, opus citatum, (rag.VIII, pages 209, 211, etc. 

( 5 ) Rhalil-Dhahéri , liv. i.", dans la Chrestomathie arabe de 

SI. Silvestre de Sacy, tome I, page 258 ; tome II, page 291. 

( 4 ) Vulgairement Gizë, village à Poccident du Kaire, près duquel 
se trouvent les Pyramides. 

( 5 ) Les Arabes divisent le Ssaîd , ou la haute Égypte , en trois 
parties. La première porte le nom de Ssaîd-el-ouatha, et comprend 
le territoire et les villes qui sont entre le Kaire et Aboutig ; la 
seconde s'étend depuis Aboutig jusques à Kedli ( Coptos ) , et 
s’appelle Ssaïd-el-aoussath ; enfin le reste de la haute Égypte , 
jusques à Asouan (Syène), porte le nom de Ssaid-el-adla, c’est* 
è-dire le Ssaid le plus élevé. Cette dernière partie correspond à la 
l’iiébaide ; le Ssaîd- el-ouatha est i peu de chose prés VHepta- 
nomide des Grecs. 

10 
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arabe étant l’équivalent de l’égyptien Maris, il résulte 
du passage cité , que Maris s’appliquait à toute la 
haute Egypte, c’est-à-dire au territoire limité par le 
Delta et par la Nubie ( i ). Nous rappellerons encore, 
en faveur de cette opinion , ce que dit Makrizi, célèbre 
géographe arabe , que les Coptes du Ssâïd se nom- 
maient Maris , et ceux de la basse Egypte Bima ( 2 ). 
On ignore la signiBcalion de ce dernier mot. Les 
Arabes donnent à un vent, appelé aussi Khamsin, le 
nom de Marisi (3). Nous avons dit ailleurs que ce 
nom dérivait du U&pHC , Maris des Egyptiens, ce 
vent venant en cQèt du midi : cette conjecture est 
changée en certitude par l’opinion semblable que 
vient d'émettre M. Silvestre de Sacy ; et ce n’est pas 
sans un vif plaisir que j’ai vu ce sentiment partagé 
par mon illustre maître (4). H tend à confirmer ce 
que nous avons dit de la haute Egypte et de son nom 
égyptien. 

(i) Le nom de ütpHC dtait probablement donné par Im 
habitans de la haute Égypte à la Nubie , qui se trouvait au midi 
■par rapport à eux. Voyez M. Silvestre de Sacy , Traduction 
française d'Abdallatif, pag. i 3 et i 4 - 

(a) Voyez M. Silvesti’e de Sacy, loco citato, et M.Quatremére, 
Recherclies sur la langue et la littérature de l'Égjpte, page 176, 
et sur le tRQ\.Bima, page 177. 

( 5 ) Vansleb, Nouvelle relation d'Égypte, pag. 36 et 37. 

(/)) Il est aussi fait mention des Égyptiens Maris, dans IfS 
Annales d'Eutliychius, tem. page 54. 
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Après avoir .indiqué ses montagnes , nous la divi- 
serons en deux sections , la Thébaïde et l’Égypte 
moyenne. Nous avons fait connaître ailleurs les 
motifs de celte division ( i ). 

Montagnes de la haute Égypte. 

Les deux chaînes de montagnes qui bornent la 
haute Égypte , à l’orient et à l'occident , sont connues 
sous le nom général de chaîne Arabique et de chaîne 
Libyque. Cependant on ne peut douter qu’à dilfcrentes 
hauteurs , elles n’eussent , chez les Égyptiens , des 
noms particuliers tirés très-souvent de la ville qui les 
avoisinait à l’est ou à l’ouest du Nil. Parmi le grand 
nombre de ces noms que nous avons recueillis daus 
les auteurs grecs et dans les livres coptes , nous ne- 
donnerons iôi que ceux des montagnes dont la 
position peut être déterminée d’une manière satis- 
faisante. 

Dans le chapitre précédent (a), nous avons parlé 
' des noms que portèrent les deux montagnes qu’on voit 
entre Syène et Éléphnntine. Le nom de UoTqs , 
bonne , fut donné à l’une d’elles , par opposition à 
celui de X^pOq, Chrof, mauvaise, que reçut l’autre; 
ils tiennent à des circonstances locales qu’il nous est 
impossible de déterminer. 



(1) Suprà, pag. 71 et 72. 

(2) Pag. 114 et ii 5 . 
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La montagne située à l’extrémité sud de la 
Thébaïde , près de Syène , dernière ville au midi 
de la haute Égypte , portait le nom de ÜEpotiT | 
Méroéït (i). ^ ' 

La montagne Libyque vis-à-vis de la ville de 
Sné ( Latopolis ) , avait pris le nom de cette même 
ville , comme le prouve le passage suivant qu’on lit 
dans les actes de saint Pacbome : 

«KiCKHOTT tpHC ÈmaïOT «CKR ; « Ce saint 

se leva, se fit accompagner par quelques frères, et 
marcha au midi vers la montagne de Sné. » Dans le 
voisinage d’Hermonthis, elle s’appelait 6 ^ US, Shémi, 
comme on le voit dans l’cloge de Pisenti , évêque de 
Coptos , prononcé par Moyse , évêque de la même 
ville. Les noms de Pschshèpohè, de 

Râtaschans , et de THpRÊ , Tércb 
(a), appartenaient à trois points de la partie de celle 
des deux chaînes de montagnes qui est située entre 
Hermonthis et Apollinopolis-Parva. Dans les envi- 
rons de cette dernière ville , la montagne Arabique 
était connue sous le nom de , Hashé ( 3 ). 



( I ) /"'le de Paul l Hermite , mss. baschmourique-thébain du 
musée Bor^ia , n.* >72, publié par Zoéga , Catalogus niatut- 
scriptorum musœi Borgiani , pars lit, pag. 568 j Romœ, 1810, 

( 2 ) Vie de Paul IHermite, mss. coptes du musée Borgia; 
Zoëga, texte copte, page 566. 

(5 J Ibidem. 
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À la hauteur de Crocodilopolis, près de Panopolîs, la 
chaîne Libyque prenait celui de TT'^tUOT KCV'rpHlTt, 
montagne d’Atripè, à cause de la ville de ce nom. 

Csa\OY~r (i), Siôout ( Lycopolis ), IliOw., Piom 
( le nome de Crocodilopolis ) , et la petite ville de 
'i'A02£ , Tilosj , communiquaient le leur aux mon- 
tagnes voisines. Celle qui bornait Memphis à l’oc- 
cident, était appelée ïla:oo.«LOi, Psjommi. * 

Villes de la haute Égypte. 

Sous les Pharaons , la haute Égypte , comme nous 
l’avons déjà dit (2) , fut divisée en deux parties , la 
Théhaide et YÈgypte moyenne. La première était 
tobdivisée en dix Fthosch^ ou Nomes; la seconde 
l’était en seize (S). Elles seront le sujet des deux 
sections qui composent ce chapitre , et chaqjoe ville 
sei*a celui d’un article particulier , indiqué par le 
nom ordinaire et le nom égyptien de chaque lieu. 

Une troisième section est destinée à faire connaître 
les chefs - lieux des 26 nomes de la haute Égypte , 
et les noms des villes qui étaient situées dans l’ar- 
rondissement de chacun de ces nomes. Ce résultat 
naîtra des discussions relatives aux villes de la 



(1) Ibidem. 

(2) Suprà, pag. 71 et 73. 

( 5 ) Stiabou, lir. XVII, page 787. 
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Thébaïde et de l’Egypte moyenne , considérées dans 
leur étendue, leur position et l’importance de leurs 
monumens. 

SECTION PREMIÈRE. 

En quittant la Nubie et entrant en Égypte, le Nil 
est coupé par plusieurs îles que forment des rochers 
granitiques en s’élevant au-dessus des eaux. Ces îles 
sont en grand nombre. Les plus considérables sont 
celles que les Grecs couniirent sous les noms de 
Teaoft^^f, Tachoinpsos ; de $<Xau, Philœ, et d E^f- 
tfculnn, Éléphantine. 

Tachompsos. — Tacliamsah. 

Quoique le territoire de l’Égypte fût borné au sud 
par nie de Philæ , nous avons cru devoir indiquer 
d’abord celle de Tachompsos , qui appartenait à 
l’Égypte des Pharaons. Cette île était le point le plus 
reculé du royaume vers le midi. Elle se trouvait sur la 
frontière des Éthiopiens, et était réellement le lieu où 
Unissait l’Égypte et où l’Éthiopie commençait. Méta- 
chompso appartenait en commun aux deux peuples (i). 
l.es Ethiopiens possédaient la partie méridionale; le 
nord était habité par les Égyptiens. Dans son voisi- 
nage , le Nil formait un lac très-considérable Sur les 

( 1 ) Hérodote , liv. II , J. xxix. Melachompso ou Tachompsos 
in'Jiiïéremmeut. 
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bords duquel campaient des Ethiopiens nomades (i ); 

, semblables aux Arabes bédouins , ils parcouraient les 
déserts de la Nubie , et se fixaient momentanément 
dans les cantons où leurs troupeaux trouvaient une 
nourriture abondante. 

La position géographique deTaebompsos n’est pas 
fixée d’une manière certaine. Étienne de Byzance en 
fait lin bourg situé sur les frontières de l’Egypte et de 
l’Ethiopie, dans le voisinage de l’île de Pliilæ (2) : 
TAKOM'FOS! 7u»fiM a to<j oe*o<ç Atyt/t/Utu* jkw AtSio^atv 
^poç m ®iA«t rJKTû». Mais ces mots erpoç ts 
près de Vile de Phüœ , indiquent mal la position de 
Tuchompsos , puisque Hérodote semble dire quelle 
était à six ou sept journées de chemin de l’île d’Élé- 
phantine, voisine de Pbilæ. Ptolémëe la place à vingt- 
cinq minutes plus au midi que cette dernière île (3); 
c’est à-peu-près la position que lui assigne notre 
célèbre d’Anville ( 4 ). 

Le nom vulgaire de Tachompsos n’est pas connu. 
Le vague des indications données par les auteurs 
anciens sur cette île, et la difficulté de suivre le cours 
du Nil au-dessus de Pbilæ, nous ont privés de ren- 
seignemens précis , et sur la situation et sur le nom 



(0 Hérodote, liv. II, Ç, XXIV. 

(2) Stephanus Bjzantinus, verb6 
( 5 ) Ptolémée, liv. 4 « rhap. 5 . 

( 4 ) D'Auville, Mémoires sur t Égypte, page 217, 
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moderne de cette île. Le nom ancien Tackompsos 
est incontestablement égyptien. 

Les Grecs l’ont diversement écrit : Hérodote et 
Etienne de Byzance l’orthographient Tackompso ou 
Tacompsos ; Ptolémée et , comme lui , Pomponius- 
, Métachompsos et TiacAe/n^jjo. Toutes ces formes 
appartiennent à la langue égyptienne ; il paraît pos- 
sible d’indiquer l’origine et le sens de ce mot. 

Le crocodile porte en copte le nom de 
'Amsah ; ei soit que la lettre y., ch, fût chez les anciens 
Égyptiens une espèce d’article dérivé de , être, 
de la même manière que l’article ut en thébain, 
et TtS en memphitique vient du verbe TTt , être , 
soit par toute autre cause qui nous est inconnue , 
les Égyptiens , du tems d’Hérodote , désignaient le 
Crocodile sous le nom de , qui n’est pas 

different de X^HasCî.^(i ) écrit en lettres coptes. 
Ce premier apperçu nous conduit à la signiBcation 
du nom de Tachompsos. En retranchant la Bnale 
grecque ç, on trouve Tachompso , et ce mot est évi- 
demment l’égyptien Tachempsah ou 

Tachimsah , lieu çù se trouvent beaucoup de cro~ 
codiles. Ce même mot est conservé dans le texte latin 
de Pomponius-Mêla , et Metachompsos de Ptolémée 
a le mêtpe sens. En effet , les mots concrets se 



(i) Hérodote, livre II, J. uux. 



I 
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forment, dans la langue égyptienne, en ajoutant à là 
racine la syllabe wtT. Ainsi juetmM, dilectio, 

, cultus , JUtTCOas , stultitia , 
JUET'TOt&O , puritas, JUlETCOKS, latrocinium , 
dérivent des racines jül&S , amare , ^EW^î » 
servire , C02£ , stullus esse, ^OvÊO, mundus esse, 
COKs, latro ou latrocinare, précédées de JWE'T. 

En soumettant à cette règle la racine monosyl- 
labique ,2CK, esse, manere, on aura metchè 

ou metchi, mansio , statio , et on verra facilement 
alors que le Métachompsos des Grecs n’est q»ie la 
corruption du mot égyptien met- 

chémmsah , qui signiBe la demeure du crocodile , 
les Grecs ayant mis un 4^, à la place du C du 
mot , amsah. Ils écrivirent quelquefois le 

nom de cetie île ( i ) , ce qui semble indiquer 

que X^HUC & ^ peut avclû’ été en usage chez les 
Egyptiens. 

Le grand lac qui était dans le voisinage de Méta- 
chompsos dut y attirer les crocodiles , comme le 
lac Mœris , appelé aujourd’hui Birket-Qaroun , les 
retenait particulièrement dans le nome de Crocodi- 
îopolis. Khalil-Dhahéri, géographe arabe ( 2 ), assure 



(1) Stephanus B^zantinus, verbô Xo/U^>pût. 

(3} Khalil-Dhahéri, liv, 1 ; Chrestonuühie arabe de M. Srlvestr* 
de Sac J, texte arabe, tomel, pag^e a 58 , et traductioa française, 
tome II, page 2^1. 
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en eifet qu’à l’ëpoque où il écrivait , ou trouvait dans 
le lac Qaroun beaucoup de crocodiles. 

La ville située dans llle de Métachompsos , et qui 
portait le même nom , n’était pas très -grande ; les 
anciens Egyptiens la regardaient comme un poste 
avancé qui couvrait \’ile sainte de Philæ. 

T H É B A ï D E. 

Ile de Philæ. — Pilak. 

L’ile de Philæ est située au 3 o.® d. 34 m. i 6 s. 
de longitude , et au 24.® d. i m. 34 s. de latitude , au 
méridien de Paris ( i ). Placée au milieu d’un grand 
bassin formé par un coude du Nil, sa direction est du 
nord-ouest au sud-est; sa longueur est de 19a toises, 
et sa plus grande largeur de 68. C’est dans sa partie 
méridionale que se trouvent les monumen's principaux 
parmi ceux dont elle était, pour ainsi dire, couverte; 
un mur de circonvallation, construit sur les rochers 
qui la bordent, l’environnait entièrement. 

Seize colonnes de 2 pieds 3 pouces de diamètre, 
sur 14 pieds 6 pouces de hauteur, formaient, à 
son extrémité méridionale , une enceinte en carré- 
long , découverte et précédée de deux obélisques de 



(0 Nouet, Observations astronomiques ddjà citées. 
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23 pieds, placës sur le mur du quai. Cette enceinte 
conduisait , en allant vers le nord , au temple prin.- 
cipal de l’île par deux galeries parallèles formées 
par des colonnes. La galerie occidentale avait près 
de 5o toises de longueur; celle de l’est était un peu 
moins étendue , et les colonnes de l’une et de l’autre, 
ainsi que le mur du fond de celle de l’ouest, étaient 
couverts de sculptures peintes ayant rapport à la 
religion. 

L’entrée du temple était contiguë à ces deux 
galeries. Deux lions en granit, de grandeur colossale, 
assis sur leur croupe, droits sur leurs pâtes de devant, 
et placés en avant de deux obélisques de 44 pieds de 
hauteur, chacun d’un seul morceau de granit rouge 
et orné d’hiéroglyphes sur ses quatre faces , indi- 
quaient cette première entrée du temple. 

Elle est formée par un grand pylône de n8 pieds 
de largeur sur 54 pieds de hauteur , dont les faces 
extérieures sont couvertes de sculptures ; ce pylône 
est composé de deux grands massifs , séparés par 
une porte couronnée d’une corniche égyptienne ; elle 
conduit à une cour fermée à l’/iccident par le côté 
oriental d’un petit temple décoré de huit colonnes , 
et à l’orient par une galerie de dix autres colonnes, 
parallèle au petit temple. C’est en traversant cette 
seconde cour qu’on parvenait à un second pylono 
de moindre proportion que le premier ; il servait 
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'd’entrée dans un portique de dix colonnes chargées, 
ainsi que les murs latéraux , de sculptures peintes en 
couleurs très - agréables. Ces colonnes ont 12 pieds 
de tour ; leur hauteur est de 22 à 2'S pieds ; les 
chapiteaux en sont nobles et gracieux. Enfin , après 
avoir traversé plusieurs salles , on parvenait au sanc- 
tuaire du temple ; ses deux angles étaient occupés 
par deux tabernacles ou niches monolythes , dans 
lesquelles étaient renfermés les symboles de la 
Divinité. Ce temple existe encore tout entier (i). 

Strabon (2) dit qu’on voyait un cpervier sacré dans 
le sanctuaire du grand temple de Pbiiæ. Cet oiseau 
est en efifet assez fréquent sur les sculptures des 
monumens de celte île; il y était le symbole du Dieu 
auquel le temple était consacré. Strabon ajoute qu’il 
ne ressemblait point aux éperviers de l’Europe , et 
qu’il les surpassait en grosseur. Les Egyptiens lui 
dirent qu’après la mort de cet oiseau sacré , on le 
remplaçait par un autre de la même espèce , tiré de 
l’Éthiopie. Cet usage a dû nécessairement être admis 
à Philæ long-tems avant la conquête de l'Égypte par 
Cambyse. 



(1) Cette description de Philæ est extraite de celle queM. Lancret, 
dont la perte est si sensible aux sciences et à la Commissiun 
d'Égypte , a donnée de l’état actuel de cette île. Ce Memofro fait 
partie de la première livraison du grand ouvrage sur l’Égypte. 

( 2 ) Liv. XVII, page 8i8. 
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Le tn4me auteur assure ensuite que Philæ appar- 
tenait en commun aux Égyptiens et aux Éthiopiens.' 
Mais nous pensons qu’il n’en était ainsi que de l’île de 
Métachompsos , les nionumens dont Philæ est ornée 
étant évidemment l’ouvrage des Égyptiens ; cette 
île n’ayant d’ailleurs qu’une très-petite étendue, il est 
impossible que les Égyptiens eussent soufTert qu’un 
peuple étranger habitât avec eux l’enceinte de leurs 
temples. Du tems de Strabon, les Éthiopiens pou- 
vaient être établis à Philæ; mais sous les Pharaons, 

les Égyptiens seuls en étaient certainement les maîtres. 

• 

Elle tenait un rang distingué parmi les lieux sacrés 
de l’Egypte. C’était dans cette île, ou dans son voi- 
sinage , que les Égyptiens plaçaient le tombeau 
d'Osiris (i).,Les prêtres seuls pouvaient y pénétrer. 
Trois cent soixante patères étaient dans ce lieu saint , 
et ses ministres les remplissaient de lait chaque jour 
de l’année. Selon une tradition vulgaire, qui est des . 
tcms postérieurs à la chute de l’Empire égyptien , 
Isis bâtit le grand temple de Philæ en l’honneur 
d’Osiris son époux ; lorsque les Égyptiens juraient 
par Osiris qui est à Phila , ce serment était regardé 
comme inviolable ( 2 ). 



(1) Diodore de Sicile, liv. I, chap. aa. — Plutarque, à.’Isis et 
^ Osiris. — Stilliqae , a/Jud Seryiurn ad jÆneid. lib. 6, ver». i54« 

(a) Diodore de Sicile, liv. I, cliap. aa. 
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On a diversement écrit le nom de Philæ. Dans 
Strabon on le trouve orthographié ^Xaç , dans Plu- 
tarque y daus Étienne de Byzance et 

Filis dans la Notice des dignités de l’Empire romain. 
Ces diverses orthographes semblent indiquer que ce 
nom n’est pas grec d’origine. Cependant oh a donné 
à ^ihau la signification de amicœ, amies (i); d’autres 
ont cru que désignait des tribus. Mais ce nom 

paraît avoir été donné à cette île par les Égyptiens ; 
et c’est dans la langue de ce peuple quon doit en 
chercher la signification. 

Zoëga l'a dérivé de la racine égyptienne 

, verberare, percutere, allidtre, frapper, se 
briser ^ 2 ), à cause, dit-il, des rochers contre lesquels 
le Nil se brise en cet endroit. Mais d’après la des- 
cription de l'état actuel de Philæ , il ne paraît pas que 
le Nil se jette, avec fracas, contre les rochers de l’île. 
Les Égyptiens pourraient cependant lui avoir donné 
ce nom , à cause de sa proximité des Cataractes , dont 
elle n'est éloignée que de i5oo toises (3). 

Le véritable nom égyptien de Philæ est Ilt>v2.K (^) 
ou Pilak, comme on le trouve dans les livres 

coptes (5). Ce nom signifie frontière, lieu reculé. 



(1) Tzetzès, ad'Lycophr., vers 21s. 

(2) Zoëga, de Obeliscis, sect. 4 > cap. i, pag. 2SG. 

( 5 ) Joinard, Description de Sycne et des Cataractes, page i 4 > 

(4) Mss. copte, Bil)l. imp., n.*.''p, f.® 53 , recto. 

( 5 ) Mss. copte, Bibl. imp. , n.° 40. 
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Telle esl en effet la position de Itle de Pbilæ dëpen> 
dante de l’Empire égyptien. 

Les Arabes lui ont long-tems donné le nom de 
Bilatj ; aujourd’hui elle est connue dans le pays sous 
le nom vulgaire de Djèziret-el-Birbé , l’île du Birba 
ou ^wTemple, car îïpnE ou TTtpTTE, perpe ou perpa 
en dialecte tbébain , se traduit par temple : ce nom 
%yplien a peut-être été en usage autrefois dans les 
environs de Pbilæ. 

Éléphantine. 

En suivant le cours du Nil, vers le nord, et sa rive 
orientale ) on traversait un sol inégal , parsemé de 
lilocs informes de granit ornés de figures hiéro- 
glyphiques, et l’on arrivait à Syène ; c’est vis-à-vis 
de celte ville qu’est située la petite île d’Éléphantine. 

Sa longueur est d’environ 700 toises , et sa largeur 
de près de 200. La ville qui lui donnait son nom 
avait un peu moins de 400 toises de tour ( 1 ). Au 
$ud et au nord se trouvaient deux temples. Le 
premier , auquel on arrivait par un escalier de plu- 
sieurs marches , fut un des plus petits de l’Égypte. Il 
était soutenu par des piliers et des colonnes. C’est le 
seul temple égyptien dont les lignes ne soient point 



( I ) C’est l'espace qu’occupent aujourd’hui ses ruines , selon 
M. Jomard , Description d’ Éléphantine , page 3. 
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inclindes. Il dtait couvert de sculptures , tant à l’ex- 
térieur qu’à l’intérieur. Dans la principale salle de ce 
temple, un grand bas-relief représentait un roi ou 
un héros faisant à Âmoun ( le Dieu à tête de bélier ) 
de riches offrandes. Le Dieu reçoit le héros dans 
ses bras. 

Le temple situé au nord était à-pen-près semblable 
à celui que nous venons de décrire. On voyait encore 
dans cette ville un troisième temple, plus étendu que 
les autres. C’était probablement celui de Chnoupbis 
dont parle Strabon (i). Les deux montans de sa porte 
principale sont encore debout. Ils sont de granit et 
couverts de sculptures symboliques et d’hiéroglyphes. 

Une famille originaire de la ville d’EIéphantine 
monta sur le trône d’Égypte. Ce fait , attesté par 
Manélhon , a induit les cbronologistes en erreur, et 
leur a fait croire que l’île d’Éléphantine , dont ils 
ignoraient la petite étendue, avait formé un royaume 
à elle seule. 

Les Egyptiens exploitaient les carrières de granit 
situées dans cette île. Son nom égyptien nous est 
inconnu. Elle porte dans le pays celui ô^El-Sag ou 
Ile-Fleurie. 

Syène. 



( I ) Strabon, liv, XVII. Voye* aussi le Mémoire de M. JomaitL 
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Sj'ène. — Souan. 



'SyÈNE , bâtie sur la rive orientale du Nil , dfait la 
dernière des villes un peu considérables de l’Égypte , 
du côté du sud. Elle est au 3o.* d. 3^ tn. 49 s. de 
longitude , et au a4-* d. 5 m. a3 s. de latitude , sur 
le penchant d’une montagne qui se termine au Nil. 
C’était une des places de guerre des anciens Égyp- 
tiens. Ils y entretenaient des troupes pour empêcher 
les Éthiopiens nomades de la Nubie de faire des 
incursions sur les terres d’Égypte. Sous les rois 
égyptiens , Syène possédait un temple de 40 pieds de 
largeur; il est presque entièrement détruit aujourd’hui 
( 1 ). Il paraît cependant que ce temple ne fut point 
l’édifice le plus considérable de l’antique Syène. Léon 
l’Africain, en donnant la description de cette ville, dit 
que c’est dans cette place frontière qu’il faut parti- 
culièrement admirer divers bâtimens des premiers 
égyptiens , et sur -tout des tours d’une hauteur pro- 
digieuse, appelées Barha dans la langue du pays (2). 
Par -ces tours , Léon l’Africaiq désigne évidemment 
des pylônes , formant l’entrée de quelque grand 
temple qui n’existe plus , et auquel on donnait encore 
le nom égyptien de Barba, iTEpiTE, Temple. On 



(1) M. Jomard, Description de Sjrène, page 7. 

(2) Léon l’Africain, Description de l’ Afrique, art. Asuan. ^ 

1 1 
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peut donc conclure du rapport de Ldon l'Africain, 
historien du XV.” siècle , qu’il exista à Syène des 
monumens importans -dont il ne reste plus de traces. 

C’est dans ses environs qu’ctaient les fameuses 
carrières de granit, desquelles les Egyptiens tiraient 
leurs plus grands obélisques , et la plupart de leurs 
monolithes. 

On voit encore, parmi les blocs de granit, un obé> 
lisque ébauché, ayant plus de 55 pieds de longueur, 
et prêt à être sculpté. C’est de ces mêmes carrières 
que fut extrait le célèbre colosse d’Osymandias ( i ). 

Xwiwi ( 2 ) fut le nom par lequel les Grecs dési- 
gnèrent Syène dans leurs écrits. Quoique ce nom soit 
égyptien , ils en cherchèrent cependant l’origine dans 
leurs traditions historiques. Étienne de Byzance (3) 
assure que celte ville fut ainsi appelée de Syénos , 
fils de Daétés. Nous avons dit ailleurs ce que valent 
ces prétentions des Grecs (4). 

Le nom arabe de Syène est Osouan , que plusieurs 
personnes lisent Asouan , comme il est écrit, et 



(i) Cette intéressante découverte est dde i M. Jomard, que 
nous avons déjà cité. 

{ 2 ) Hérodote, liv. II. — Strabon, liv. XVD» §• 58. — • Stephanur 
fi^Muliiius, etc. 

(3) Stephanns BjrzaDtimis, verbô Zwx»')». 

(4) Suprà, page j5. 
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d'autres Assouan (t), dans la fausse persuasion que 
la syllabe as n’est autre chose que l’article arabe a/, 
dont le lam se change en sin , par une régie eiipho^ 
nique de la langue des Arabes. Mais ceux-ci ont 
seulement ajouté un ali/' initial , surmonté d’ua 
dhamma, qui le fait prononcer o, par un motif que 
nous avons exposé dans notre Introduction ( a ). 
Nous avons dit que c’est un usage constant chez les 
Arabes , d’ajouter un alif aux noms étrangers qui 
commencent par une consonne ; cependant cette règle 
a de nombreuses exceptions , et elle s’applique par- 
ticulièrement à l’Egypte. 

Le nom grec Zosm et le nom arabe Osouan ne sont 
que des corruptions de celui que portait Syène chez 
les anciens Égyptiens. Ce nom fut CoT&n , Souan ; 
c’est celui qu'on trouve dans tous les écrits des Coptes 
ou Egyptiens du moyen âge (3), et il est hors de doute 
que cette ville l’avait déjà reçu sous les rois de 
Thèbes et de Memphis. Le grec et sa corruption 
Cekor par le copiste du manuscrit thébain que nous 



(i) M. Lâcher , Table géographique de sa traduction fran- 
çaise d'Hérodote , tome YIU , page 5 ï4* 

(î) Suprà, page 45. 

(3) Mas. coptes , Bibl. imp., n.* 44, £‘ 79. rectô; — n.<’ 46 ; — • 
idem, fonds de Saint- Germain, suppl. , n.* 17, page ; — « 
n.*45, £• 58, rect 6 ; — n.*64, £• i5o, rectô; — Kircher, 
page ail, etc. 
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avons cilë plus Iiaul ( i ) , sont aussi les mômes que le 
mot égyptien Coy&k. 

Sa signification nous parait ôlrc en rapport avec 
la position militaire de Sycne , considérée comme 
première place frontière de l’Égypte , vers le midi , et 
comme la clef de ce royaume , du côté de l'Éthiopie. 
Alexandrie et Syène étaient les villes les plus consi- 
dérables sur les deux points opposés de cette contrée. 
Les Coptes saisirent ce rapport , et ils désignaient 
l’Égypte entière par le pays compris entre Rakoli 
( Alexandriè ) et Souan ( Syène ) , comme on le voit 
dans la citation suivante. L’égyptien Jules (lonrXsoc)» 
auteur du Martyre de saint Épime (a) , rapporte 
un édit de Dioclétien , par lequel cet empereur 
ordonnait à Arménius , gouverneur d’Alexandrie, de 
faire détruire les églises, et lui recommandait, Ooro^ 
ît'TtKO'T JUM «sBtSt 

pz.KO^ , la reconstruction des Temples 

dans tous les lieux ( de l’Égypte ) , depuis Rakoti 
jusques à Souan , ce qui comprenait en elTet la 
.totalité de l’Égypte. 



(0 Pag* 39 de l'Inlroduction , et Mss. copt. , BiLl. inipér. , 
n.® 45, fol.® 58 , recto. 

-(i) Mss. copte, Bibl. imp. , fonds du Vatican , n.' 66 . Iæ pt-re 
Ceorgi a donné aussi le texte de ce passage dans sou livi'e tte 
Miraculis sancU Coluthi, préface, page cvm. 
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CoyîM est clëi ivë de la racine OyKK ( ouèn ), Ovttt 
C ouan ), la même que Oywn, ouôn, aperire, ouvrir, 
et l’on en a formé C&OYtK , ou C&OYfcW , et par 
contraction COY&w, qui signifie ce qui a la puissance 
(Couvrir, la possession d'ouvrir, le monosyllabe sa, 
Cl>, indiquant l’attribution, la faculté ou la piussance 
de faire une action quelconque. Un grand nombre de' 
mots égyptiens sont formés de la même manière ; tels 
sont (•)» satnaschi , peseur, celui qui a 

ï attribution de la balance, et C8- WEÜKOY 2 S , sameth- 

I 

nous/ , menteur. Il en est ainsi de C&w^pOq, san- 
chrof, méchant ( 2 ). De la même manière que les 
Égyptiens disaient COYfi.W , aperiens , les Coptes^.. 
disaient aussi ÈCOtHK , asouén, aperta. Ce terme, 
qui manque dans Lacroze , se trouve dans un Voca^ 
biliaire copte de la Bibliothèque impériale. Dans ce 
dernier mot, on remarque la même contraction que 
dans le nom égyptien de Syène, CovRK, dont nous 
croyons avoir proposé la véritable signification. 

Les Coptes donnaient aussi à Souan le même nom 

( 2 ) Ce mot est composé de CS, celui qui a t attribution, et d® 
balance. Ce dernier signifie exactement 
11 est la réunion des mots dare, et de , mensura. 

(j) Ce mot manque dans Lacroze; nous l'avons trouvé dans la 
manuscrit copte, n.'’ 5oo, provenant de Saint-Germain. 
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qu’à Phila , ItîX&K ( i ) , que nous pensons être le 
ïTJot ëgyplien angle, extrémité (tune chose. 

U'sert'aussi dans la langue égyptienne à désigner 
les Trontières , ou plutôt Philæ , comme dans cette 
phrase : jÙ^ttoXîC «ttO^SC K’TE 

«^OSpHC TtS>v2~K^^Ttt $:>S.TXn «S FSRYÇy ( 2 ); 

depuis la première ville ( de l’Egypte ) jus^ues à la 
dernière ville du Maris { la haute Egypte ) , qtù est 
Pilakh, du côté de l’ Ethausch ( l’Éthiopie ). 

Contra-Sj'ene. — Souan-Am-Pément. 

De l’autre côté de 111e d’Éléphantine et vis-à-vis de 
• Souan , sur la rive occidentale du Nil , était Contra- 
Syène. Le lieu qu’occupa cette espèce de bourg est 
appelé de nos jours Gharbi-Osouan , la Souan occi^ 
dentaU, par les Arabes de la haute Égypte. Le nom 
égyptien fut CoY&n «.ntwtm , Souan de Voc~ 
eident, en supposant, ce qui est très- probable, que 
Gharbi - Osouan soit l'exacte traduction de l’ancien 
nom égyptien de cette dépendance de Syène. Nous 
citerons bientôt plusieurs exemples de noms égyptiens 
traduits avec précision par les Arabes, lorsqu’ils furent 



(0 Mss. copt., Bibl. imp. , fonds do Sunt-Germain , suppl. , 
n O 17. 

(2) Martyre de saint Êpinte; le P. Georgi n’a pas fidellemeat 
traduit ce passage, dam sa prétace de Miracttiis sancli Coluthi, 
ctir. 
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l«s maîtres de l’Egypte. Rien n’empéche que Gharhi^ 
Osouan ne soit de ce nombre , et nous le pensons. 

Omhos. — 

E N quittant les rochers de Syène , les Égyptiens 
s’embarquaient sur le Nil , et arrivaient à Ombos 
après huit heures de navigation ( i ). 

Cette ville, à oeuf lieues au nord de Syène, est 
située' sur la rive orientale du fleuve , par le So.* d. 

39 m. g s. de longitude, et le 24.* d. 27 m. 17 s. de' 
latitude (2). Elle fut la capitale d'un nome ou Pthosck 
qui existait encore sous les Romains , et dont Syène 
faisait partie ( 3 ). Ombos était uue ville considérable r 
ses ruines servent à prouver la magniticence de ses 
ZDonumens. On y voyait deux temples < qu’environnait 
de toutes parts une enceinte de gi-andes briques , 
ayant près de 780 mètres de tour sur 8 d'épaisseur. , 
Cette enceinte avait deux portes , l’une au sud et 
l’autre au sud-ouest, vis-à-vis du Nil. 



(i) Cest le tenu qu'oa met aajourd’hiii pour descendre d’Asouan 
à Ombos. Description d'Ombos , par MM. Chabrol et Jomard , 
page 16 i c'est de ce Mémoire que nous avons tiré la descripdon 
de cetta ville. 

(a) Observations astronomiques de M. Nouet. 

(5) Pline, i/ûtoire naturelle, tom. I, liv.V, chap. IX, page a55. 
Lugdttoi Batav., Elsavirius, i(>35, in-ia. 
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'Le grand temple d’Ombos, tourné vers le fleure, 
avait cent quatre- vingt- cinq pieds de longueur sur 
une largeur de cent quatorze. Son premier portique 
était composé de quinze colonnes de dix -huit pieds 
de tour et de trente -sept de hauteur. Il conduisait 
è un second portique de dix colonnes de moindre 
proportion que les précédentes. On trouvait ensuite 
plusieurs salles par lesquelles on arrivait au sanc- 
tuaire. Les murailles , les colonnes et les corniches 
de ce superbe temple étaient entièrement chargées 
de sculptures symboliques et d’biéroglvpbes , peints 
de couleurs variées. L’intérieur du premier portique 
était orné d’une corniche ù^agathodœmons ou ubœus. 
Ce sont des serpens de trois pieds de hauteur , 
se tenant sur leur queue et ayant la tête surmontée 
ci’un globe aplati. Cette corniche est du plus grand 
eSTet. Sur les plafonds des portiques, peints en bleu 
de ciel, on voit encore sculptés des vautours gigan- 
tesques portant des enseignes. Dans d’autres parties 
sont des tableaux astronomiques. 

Àu nord-ouest de ce temple , il en existait un 
second bâti de grès , comme tous les temples de 
l’Égypte. Les chapiteaux de scs colonnes sont formés 
de quatre têtes de femmes , surmontées d’un massif 
qui a la forme d’un petit temple. Cette espèce de 
rhnpiteau et les sculptures qui représentent des 
offrandes à Isis , portent à croire que ce temple , bien 
plus petit que le premier , était consacré à celte 
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dëcssé. Lé grand temple était commun à deux' 
divinités , dont Tune était figurée symboliquement par 
l’épervier , et l’autre par un crocodile. Les auteurs 
anciens nous apprennent que cet amphibie était en 
grande vénération à Ombos. 

Dans les tems anciens, cette ville communiquait 
au Nil par un grand canal ; depuis , ce fleuve s’est 
tellement rapproché de la ville , qu’il a fait écrouler 
une des portes de la circonvallation des temples ; il 
menace même de les détruire. 

Les Coptes ne nous ont point transmis l’ortho- 
graphe du nom égyptien de cette ville , qui devait 
être Ambô, ou bien Onibou, nom que portent encore' 
ses ruines, appelées par les Arabes Koum-Omhou, 
hauteur ou butte à'Ombou. On le trouve écrit Ambo 
dans la Notice des dignités de l’Empire Romain (t), ce 
qui fait soupçonner que l’orthographe égyptienne de 
ce mot fut Arnbô ou Ombô. Nous ne hasar- 

derons rien ici sur le sens de ce mot. 

\ 

Silsilis. — Sjolsjel. 

Entbe Ombos et Âpollinopolis-Magna , se trouvait 
Silsilis. Le Nil, en cet endroit, est resserré entre les 



(i) XotitCa Dipnit. Imper. Rom., ex typographiâ Regià, p. 3 a. 
Oii lit aussi P/AjSpo< dans Iliéroclès grammaticus , Jmpér. orient, t 
epuii Baitduri j Paris , 1711, in-f’. 
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^ deux chaînes de montagnes qui le bordent dans tonte 
la haute Égypte. La Libyque, aux pieds de laquelle se 
trouvait Silsilis, est de grès. Les anciens Égyptiens y 
ouvrirent de profondes carrières, d’où ils tirèrent les 
grandes pierres avec lesquelles Ombos fut peut-être 
construit; la proximité de cette 'ville semble l’indiquer. 
L’entrée de ces carrières , voisines de la rive occi- 
dentale du Nil , est décorée de petits portiques taillés 
dans le rocher même. Leur exécution est très-soignée, 
et prouve jusques à quel point les Égyptiens portaient 
la manie des mooumens. Il est vrai qu’après l’ex- 
ploitation , les rues de ces carrières devenaient des 
tombeaux : des figures d’Égyptiens, de grandeur natu- 
relle, assises et sculptées à même dans la montagne, 
ne permettent point d’èn douter. A l’extérieur sont de 
grands -cadres d’biëroglypheS , surmontés du globe 
ailé qu’on trouve sur les portes de tous les temples. 
. Le nom égyptien des carrières et de la ville est 
facile à retrouver. Ce fut 2SoXtï£X , Sjolsjel , mur,, 
chose qui empêche le passage, La montagne en effet 
est si près du Nil, en cet endroit, qu’elle interrompt 
presque la marche de ceux qui vont à Syène par 
la rive occidentale : ce chemin n’existait peut-être 
pas avant l’exploitation de ces carrières. 

Sjolsjel, que l’on trouve ^orthographié actiiXasEX , 
ayant la signiBcation de mur, enceinte, haie, mu~ 
raille , ce nom a donc été donné , avec raison , à 



4 
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readroit que nous venons de décrire. Kons feront 
aussi remarquer que le mot tbébain , mur, 

se retrouve dans le dialecte memphitique , sous la 
forme de , adhœrere. Le premier paraît n’être 

autre chose que sfiOX ou asoXss qu’on aura redoublé. 

La langue égyptienne abonde en mots de ce genre ; 
tels sont , humilitas, nsxiwx:î.tx,palpare, 

jugulare, stertere. 

Les Arabes trouvant quelque rapport entre Sjolsfel 
et leur mot Selsélih , chaîne , appelèrent ce lieti 
Djibél-Selséléh, Mont de la Chaîne. Pour justiBer 
ce nom , ils dirent dans la suite qu’eq cet endroit-là 
le Nil avait été autrefois fermé par une chaîne qui 
s’étendait d’un bord à l’autre du fleuve. L’existence 
de cette^ chaîne étant de toute impossibilité (i), il 
est probable que cette supposition ne repose que sur 
l’analogie du nom égyptien Sjolsjel avec le Sclséléh 
des Arabes. 

Sjolsjel fut une ville de peu d’étendue, à cause de 
son emplacement qui est resserré entre le Nil et la 
montagne Libyque ; on y voyait cependant un temple, 
dont les arracbemens existent encore. Cet endroit 
intéressant de l’Égypte paraît être mentionné dans 
la Notice des dignités de l’Empire Romain , sous le . ’ 
nom de Silili^ qui n’est qu’une corruption de Silsilis 
ou Sjolsjel. ^ ^ , 

(0 P'ojrage dans lâchasse et la haute Égj'pte, par M. Deuon, • ’ » 

plaudie yl), et^swu «xplicaliou. , 
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Toum. — Pithom. 



A peu de distance de Xo>v^X , un lieu semblable 
par sa position , portait aussi un nom analogue. 
D’Anville le place presque à égale distance de Silsilis 
et ÿ Apollinopolis - Magna , sur la rive orientale du 
fleuve, près d’une espèce de défilé fornié par la mon- 
tagne Arabique, laquelle se rapproche brusquement du 
Nil. Ce lieu porta chez les Romains le nom deTuu/n; 
et cest une altération de l’ancien nom égyptien, qui 
devait être 0titUL, empêchement, ou mieux Pt/Aorn, 
IlseOML, Pithorn ( i ). Ce nom étant rendu en arabe 
ipOiV El- Ilhassir, prouve que celte petite ville, ou 
plutôt ce bourg , était situé près d’un lieu resserré 
( entre la montagne et le Nil ), près d’un passage étroit; 
car la racine arabe, de laquelle dérive Hhassir, a 
toutes ces significations ( 2 ). 11 en est de même des 
racines égyptiennes d’où IligouL est dérivé : SCLU* 
correspond au latin obturare , boucher (3), et veut 
aussi dire muraille (4); ^0«-> Htütt et BU-tUi ont 



(■) Mss. copt., Bib. imp. , manque dans Lacroze. 

(2) Hhassara, Arcte circumdedit, Prohibuit, AnguHum fuit, 
laipedilus fuit, etc. Gulius, Lcxt-con arabicum, 

( 5 ) Psoaume LXIl, ii, texte copte. 

(/,) Eph. II,- 14. 
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en ëgyplien la valeur de conjungere, adhœrere, adhœ- 
rescere, se joindre, se toucher (i). 

Les Arabes ont traduit avec exactitude le nom 
«égyptien de Piihom, ü^sou.. Ce bourg est encore 
connu, parmi eux, sous celui de El-Bouaïb, la 
Petite-Porte. 

Quelques peuples orientaux, et les Arabes en parti- 
culier, se servent du mot bab, porte, pour désigner 
un détroit ou an défilé. Ainsi Bah-el-Manàéb , la 
Porte dAjffliction, est le nom du canal qui joint la 
Mer-Rouge à l’Océan indien, ci Bab-al-Abouab, la 
Porte des Portes , est celui d'un défilé situé dans 
l’une des provinces septentrionales de la Perse, que 
les habitans du pays nomment Derbend, c’cst-à-dire , 
Porte -Fermée. Les Grecs ne furent point étrangers à 
cette manière de parler ; iis donnèrent aussi le nom 
de aux défilés. 

Un' fait analogue justifie le nom égyptien que nous 
avons donné au Toum des Romains. Une autre ville, 
dont la situation est la même que celle de Toum , 
existe dans la basse Égypte ; elle fut également 
appelée Tom ou Tohum par les Romains , et les Arabes 
traduisirent aussi son nom par Al-Bouaïh. Ce rap- 
prochement important confirme l’opinion que nous 
avons émise sur le nom égyptien de Tohum. 



(i) IVIalJi. XIX, 5. — Marc., X, 9 . — Pseaume XXIV, 
lexle copte. 
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Apollinopoîis-Magna. — Atbô. 

Cette ville , bâtie sur la rive occidentale du Nîl et 
i un tiers de lieue du fleuve, était située au 3o.* d. 
33 m. 44 S- de longitude, et au 24-‘ d. 58 m. 43 s. de 
latitude septentrionale. Le nombre et la beauté de ses 
monumens nous font juger de son importance. 

Les Grecs , fidèles à leur système de tout rapporter 
â eux et à leur. religion, l’appelèrent A'XoXKuroç x’oAi;, 
la ville d! Apollon (i). 

Son principal temple égalait en magnificence ceux 
deTbèbes et de Memphis. 

La longueur totale de ce monument était de quatre 
cent vingt - quatre pieds^ sa façade en avait près de 
deux cent douze en largeur. La hauteur des deux 
massifs pyramidaux qui accompagnaient sa première 
porte , était de cent sept pieds ; ils étaient couronnés 
d’une corniche élégante. Leurs quatre faces, couvertes 
de sculptures d’une proportion colossale , repré- 
sentaient des figures symboliques et des offrandes 
aux dieux. Les deux portes battantes qui fermaient 
cette entrée , avaient environ cinquante pieds de 
hauteur. Leurs gonds existent encore (2). 

Après avoir passé cette porte gigantesque , on se 
trouvait au milieu d’une vaste cour , dont trois côtés 
étaient une galerie continue , soutenue par trente 

(i) Strabon, liv.XVII. 

(*) Description d^Edfou, par M. Jemard. 
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colonnes. Le premier portique du temple, dont la 
hauteur était de cinquante pieds , faisait face à la 
porte, et formait ainsi le quatrième côté de cette 
cour magnifique. 

Les dix-huit colonnes de ce portique, rangées sur 
trois rangs, avaient quarante pieds de hauteur, vingt 
pieds de circonférence, et leurs chapiteaux trente pieds 
de tour à leur évasement Un second portique, d’une, 
plus petite proportion , conduisait dans six salles, 
par lesquelles on arrivait au lieu le plus reculé da 
temple. Là se trouvait le sanctuaire , environné d’une 
nuit mystérieuse. Les salles, ayant trente- un pieds 
d’élévation, étaient plus ou moins éclairées; les jours 
éüiient pratiqués vers le plafond. Des sculptures, 
représentant des scènes symboliques et de longues 
inscriptions en hiéroglyphes, couvraient entièrement 
le pylône , les galeries , les colonnes , et les murs 
intérieurs et extérieurs du temple. Elles étaient 
revêtues de couleurs claires , dont l’eflet , qui semble 
devoir choquer un goût épuré , était au contraire 
très-agréable, et concourait à augmenter la richesse 
de ces somptueuses décorations. 

Malgré le tems qui s’est écoulé depuis sa cons-^ 
truction , ce monument est encore intact dans toutes 
ses parties. Cette étonnante conservation est due à la 
grandeur des pieri-es de grès que les Egyptiens em- 
ployèrent pour sa construction. Celles de neuf pieds 
de longueur sont les moindres de toutes ; celles de 



(176) 

quinze pieds y sont communes ; les plus grandes 
n’ont pas moins de dix-huit pieds de long sur six 
d’épaisseur. 

Ën avant du grand temple , il en existait un second 
composé d’un portique et d’un sanctuaire , entouré 
d’une galerie. C’était un Typhonium, espèce de petit 
temple consacré au mauvais génie , ou aux victoires 
symboliques d’isis et d’Osiris sur Typhon. Les Typho- 
niums précèdent presque toujours les grands monu> 
mens. 

Tout porte à croire que du tems de Strabon , peut- 
être même d’Hérodote , cette ville était déchue d« 
son ancienne splendeur. L’historien d’Halicarnasse 
n’en fait aucune mention , et Strabon la nomme seu- 
lement , sans la distinguer d’aucune manière. Mais 
sous les Pharaons , elle dut occuper un des premiers 
rangs. 

. Strabon observe que , de son tems , les habitans de 
celte ville faisaient la guerre aux crocodiles ( i ). 
Kircher , s’appuyant sur Hérodote qui a dit que 
i'Horus des Egyptiens était l’Apollon des Grecs (a), 
prétend (3) que le nom égyptien d’ApollionopoIis fut 

UIpoc , 



(0 Strabon, liv. XVII. 

(a) Hérodote, liv. II. 

(5) Kircher , ŒJtpits œgj-pliacus , 1 1 ; Chorograph. Ægrpit, 
chap. V, page 47, n.® aa. 
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tUpOC, Oros (t). Mais cette supposition de Kircber 
be mérite pas la moindre considération , et U n’est 
point prouvé (\\\ Apollinopolis fût la traduction du 
nom égyptien de cette ville. Tout semble attester le 
contraire. Les villes égyptiennes ne portaient en effet 
que très-rarement le nom de la divinité qu’elles ado> 
raient. Nous aurons occasion , dans la suite de nos 
recherches , d’offrir des preuves nombreuses de cette 
assertion ; et quand on admettrait même <\o'Apol~ 
iinopoUs fût une exception à cette règle presque 
générale , il n’en résulterait pas que les Egyptiens 
eussent appelé celte ville lllpoc , puisque ce mot a 
évidemment une terminaison grecque. 

Kircber donne encore k ApoltinopnHs- Magna le 
nom de , Phtiônti ou Phtônti, qui , selon 

lui , est la véritable orthographe du Phthonthis do 
Ptolémée, et il croit que le mot signifiait 

Dieu sublime. en copte se traduit en eHèt par 
dieu, mais n’est point un mot égyptien. Kirchcr 

commet une autre erreur , en faisant de Phthonlis et 
^Apollinopolis - Magna une seule et même ville ; 
il est en cela entièrement en contradiction avec 
Ptolémée , qui les distingue expressément l’une de 
l’autre (2) , et ne parle de Phthontis que comme d’un 



(1) Opus citatum, page 40. 

Ja) Ptolémée, liv. IV, chap. V* ' 

12 
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bourg ou d’un village (vicus) situë dans l’intërieur des 
terres , et dépendant àî Apollinopolis - Magna. Nous 
n’avons trouvé le nom égyptien de cette dernière ville 
qae dans un seul manuscrit; c’est dans la nomen- 
clature géographique que nous publions à l’Âppendix 
(i). Il est écrit OK.'TÊüLt, AtbA, et c’est de -là, sans 
contredit, que s’est formé l’arabe Odfoâ, en obser- 
vant que les Coptes prononçaient la lettre & comme V. 

Nous n’insisterons pas trop sur la signification de 
ce mot , mais nous ferons remarquer que » 

Amb6 , nom d’une ville dont nous avons déjà parlé 
( Ombos ), sigiiiRe rigoureusement lieu où il y a des 
arbres, et que se traduit régulièrement par 

lieu où il n’y a point d arbres. Nous ignorons si l’état 
des lieux, à l’époque de la fondation de ces villes, leur 
avait fait donner ces noms. 

Le père Vansleb , en publiant la liste des évêcbés 
du patriarebat d’Alexandrie , met Odfou ( Edfou ) de 
ce nombre, et dit que le nom copte de cette ville fut 
Oinbon ( 2 ). Mais cet estimable voyageur se trompe, 
car ce mot "n’est autre chose qu’une corruption du 
nom égyptien d’ Ombos, et non pas d’Edfou. 

Hiéraconpolis. 

Au nord-ouest et à peu de distance d’Atbô, était 



(1) Appendix, n.“ iv. 

(2) Vaiulab, Histoire de l’église (t Al^ondrie , page 12. 
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liiéracAnpolis, ou la ville des Éperviers. D’Anville la 
place à un lieu nommé aujourd’hui Kéléh. Les ruines 
de cette ville suffisent pour constater son existence 
sons les rois égyptiens , mais on n’en peut rien 
conclure sur les inoquraens qu'elle pouvait renfermer. 
Son nom égyptien nous est inconnu. 

Èléùiya, 

LofisQü’oN partait d’Albô , en traversant le flenve , 
Vt qu’on se dirigeait vers le nord-est, on arrivait à 
Elétbya, ville célèbre, non par ses monumens et sa 
InagniBcence , mais par une tradition des anciens qui 
en fait le théâtre du plus horrible abus de la supers- 
tition , des sacriHces humains. Cette tradition sera 
discutée dans nos recherches sur la religion des Egyp" 
tiens , et nous parviendrons peut-être à prouver que 
ce rapport des anciens ne mérite aucune conKance. 

Éléthya était placée à deux myriamètres d’Atbô; 
sur le bord du Nil, auprès de la montagne Arabique. 
Ses édihces sacrés , aujourd’hui ruinés , étaient ren- 
fermés dans une enceinte carrée , en briques , et 
construite par les premiers Égyptiens. Cette circon- 
vallation , semblable à celle d’Ombos , se retrouve 
autour des temples de Quarnak et de Médineh -Tabou 
àThèbes, et k Dendérab. Le mur d’enceinte d’Éléthya 
a onze à douze mètres d’épaisseur, et la longueur de 
chaque côté du carré, dont un est parallèle au Nil, est 



< 
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de plus de huit cents pas (i ). Cette enceinte contenait 
un temple et un bassin destiné aux ablutions et à 
l’usage des prêtres , ^qui , probablement, lurent logés 
dans la circonvallation. A un quart d’heure de 
marche, vers le nord, au pied de la montagne Ara- 
bique , était une petite chapelle égyptienne , ornée 
d’hiéroglyphes et de «culplures emblématiques ou 
religieuses. 

On voit encore , vers le haut de la montagne « les 
grottes taillées dans le roc par les Egyptiens , pour 
y déposer les cadavres embaumés dë leurs proches. 
Ces grottes, qui n’égalent pas en somptuosité celles 
de Tbèbes , renferment cependant des peintures du 
plus haut intérêt. Un grand bas-relief peint olfre à 
l’observateur la représentation complète de toutes les 
occupations domestiques des anciens Égyptiens. On y 
trouve figurés le labourage, les semailles, la coupe des 
blés, la levée de la récolte, un personnage écrivant 
la quantité de sacs de blé qu’on a recueillis. Inculture 
du lin , celle de la vigne , la pêche et la chasse; une 
partie de cet intéressant monument est consacrée à la 
navigation et au commerce. On y retrouve aussi les 



(i) M. Custaz , Description des ruines dÉlàthra ; Décade 
dgjptienne, tome 5 , page 114. La longueur exacte de chaque c<^lé 
du carré est de 6',o métros, selon M. Saiiit-Genis, Description 
des ruines d'Elkdb ou Lléthjra, page 2. Ce Mémoire fait parti» 
de la première livraison de la Description de tÈgj-pte. 
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cérémonies funèbres et des oiïrandes aux dieux. Ce 
seul tableau nous fournit plus de notions sur la vie 
domestique des anciens Egyptiens, que tout ce que les 
auteurs grecs et latins ont écrit sur cette matière. 
Il est gravé et accompagné d’une excellente des- 
cription par M. Costaz , dans le magnifique ouvrage 
sur l’Égypte , publié par les ordres de I’Empereur. 
Nous reviendrons sur ce sujet dans la partie his- 
torique de nos recherches. 

Les Grecs croyant reconnaître , dans la divinité 
égyptienne adorée dans «ctte ville , leur EiXx'SuMt 
( Latone ) , lui donnèrent ce nom dans leurs des- 
criptions géographiques. Les Romains, par suite de 
cette détermination , l’appelèrent aussi Lucina , nom 
correspondant à l’Éléthya des Grecs. L'essence de la 
religion égyptienne semble n’avoir point admis de per- 
sonnage tbéologique ayant quelques rapports avec la 
déesse des accouchemens chez les Grecs ; par consé- 
quent le grec Ej\n9uigt ne nous paraît point être la tra- 
duction exacte du nom égyptien. Cette ville est connue 
de nos jours sons celui à'Elkab, qui pourrait être le 
nom égyptien auquel les Arabes auraient ajouté leur 
article et ou al; cependant en égyptien RhSs, Admî~ 
nistrator, Krite, Fornix, et Re. 6 , Et/um , Chorda, 
ne présentent aucun sens propre à être appliqué k une 
ville. Nous remarquerons seulepient que le nom grec 
d'EiXsdwa parait avoir été usité dans le pays , puisque 
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rni village voisin de l’ancienne ville égyptienne porte 
encore celui à’Èleitz, qui en conserve des traces frap- 
pantes ; mais H ne faut pas en conclure qu’Eléthya 
ait pu être un nom égyptien. 

Chnubis. — Chnoub. 

A la moitié de la distance qui séparait Eléthya do 
Latopolis, se trouvait Chnubis, ou plutôt Chnoubis (i). 
Elle était bâtie sur la rive orientale du Mil ; un quai 
avait été coustniit sur toute la longueur de la ville. 
Ses temples, et peut-être la ville elle- même, étaient 
environnés d’une grande et épaisse muraille. Près de 
ses édiBces religieux , décorés de tableaux hiérogly- 
phiques, était un bassin environné de colonnes (2). 

L'orthographe égyptienne du nom de cette ville 
est d’autant plus difficile à fixer, que les manus- 
crits coptes que nous avons consultés ne nous l’ont 
présentée nulle part. Nous émettrons cependant ici 
une conjecture appuyée sur les monumens antiques. 
La haute Égypte adorait principalement Cnouphis, 
la bonne Intelligence, le Dieu bon, mot égyptien que 
les Grecs traduisirent fidèlement par AyaBoç Aan/xm * , 
le bon génie. Dans Cnouphis, on reconnaît en 

efîêt l’adjectif égyptien bonus. Il ne serait pas 



(i) Ptolémée, tiv. IV, tab. III. 

(a) fum age en Égypte Ue M.Denon , planche 76 et son «xpU- 
Cfclloa. 
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invraisemblable que dans la Thëbaïde on écrivît 
autrefois ce nom Chnoubi. Un grand nombre de pierres 
gravées semblent en offrir une preuve non-équivoque. 
Les auteurs grecs et latins s’accordent à dire que chez 
les anciens Egyptiens , un serpent appelé Ubœus , et 
le plus ordinairement KyaBoS'tujMv ^ était le symbole 
du dieu Cnouphis, dont il portait aussi le nom parmi 
les Egyptiens. Ce serpent sacré, ayant tantôt une tête 
de lion, tantôt une tête humaine radiées, se trouve 
représenté sur les pierres gravées basilidiennes ou des 
Gnostiques. Ces pierres, comme nous aurons occasion 
de le démontrer dans la suite , offrent très-souvent 
des noms égyptiens écrits en lettres grecques. Celui 
du dieu Cnouphis y est inscrit par - tout où se 
trouve le serpent , son symbole. On le voit aussi 
quelquefois orthographié Xnovmic (i). Le cabinet 
des pierres gravées antiques de Gorlée en fournit 
deux exemples (a); mais l’orthographe la plus 
fréquente est Xnovbic (3). Trois de ces pierres 
sont gravées dans le même recueil (4)< U résulte 
nécessairement de cette comparaison , que si les 



(1) En lettres grecques ordinaires, '^vWfltç. 

(2) Plauclie CXIXVI, n.* 4 a 4 > plancha GCXIII, Paris, 

1778, 2 vol. in-4®. 

( 3 ) En lettres grecques ordinaires , XwoCif. 

(4) Idem , plancha CCXV, n.® 421 j même planche , n.® 4 >a j 
même plancha, n.®4^^ 
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Égyptiens disaient Cnoubi au lien de Cnouphi, c’ëtait 
là le nom égyptien de Chnoubis; mais si l’on regarde 
le Xnovbic des pierres gravées basilidiennes comme 
une corruption de , il faudra aussi admettre 

que le nom de la ville de Chnoubis n’est encore 
qu’une altération naturelle de l’égyptien Krou^i. Ce 
nom désignera alors la consécration de cette ville au 
culte de la bonne Intelligence , c’est-à-dire du dieu 
Chnouphis , qu’on a aussi appelé K nef. On peut aussi 
dériver le nom égyptien Chnoubis de KOttê , Or. 

Phnoum. 

Ce lieu , comme on le lit dans les actes de saint 
Pakbôm ( Pacôme ) , se trouvait dans la haute Égypte 
et au midi de la montagne de Sné. 

était donc vers la chaîne Libyque, sur le 
bord occidental du Nil, et par conséquent au sud de 
Sné ( Latopolis ). Nous jpe pouvons donner la signi- 
fication de ce nom. 

Latopolis. — Sné. 

De Chnoubis , en passant sur la rive occidentale 
et en se dirigeant toujours vers le nord , on arrivait à 
Latopolis située au 3o.” d. 33 m. 44 s. de longitude, 
et au 25.® d. 17 m. 38 s. de latitude septentrionale, 
selon les observations astronomiques de M. Nouet, 
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Cette grande ville , bâtie sur le bord du Nil , fut la. 
capitale d’un nome ; la rive du fleuve fut revêtue 
d’un quai pour défendre la ville des ravages des eaux, 
dont le courant est aujourd’hui très -impétueux dans 
cet endroit. 

Cette ville possédait dans son sein un grand temple 
d’une beauté admirable : ce monument, témoignage 
éternel de la haute perfection de l’architecture égyp- 
tienne , présentait dans son plan , dans sa distribution 
et dans ses ornemens , un des plus beaux modèles 
de l’ancienne architecture , et égalait en majesté et 
en élégance les plus belles conceptions des Grecs. 

Son portique, de plus de i6 mètres de profondeur 
sur une largeur de plus de 3i , est soutenu par 
vingt-quatre colonnes de 5 mètres 4 <> c* de circon- 
férence , et dont la hauteur est de 1 1 m. 3o c. Ces 
superbes colonnes , couvertes de décorations d’un 
goût parfait et de scènes symboliques, sculptées par 
un ciseau ferme et gracieux , sont disposées sur six 
de face et sur quatre de hauteur. Leurs chapiteaux 
variés d’ornemens, quoique leur galbe soit parfaitement 
semblable , sont d’une richesse et d’une élégance 
achevées. Les murs latéraux de ce portique furent 
décorés, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, de scul- 
tnres religieuses et d’un nombre immense d’hiéro-r 
glypbes de diflérentes proportions. Les couleurs qui 
recouvraient ces tableaux emblématiques ajoutaient 
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tncoro au grand effet de l’ensemble. Le fond du 
portique était percé de trois portes ; celle du milieu 
conduisait dans le temple même , et les deux autres 
portes latérales donnaient entrée dans une* magni- 
fique galerie qui régnait autour du monument. Le 
plafond du portique présentait un zodiaque. Le 
portique de ce magnifique temple existe encore dans 
tout son entier ; l’on peut donner une idée de la 
profusion des sculptures répandues sur ce portique 
seul , en disant que sa ''surface intérieure et exté- 
rieure est de 5ooo mètres carrés entièrement couverts 
d’biéroglypbes : il est entré dans sa constructiou 
35,000 mètres cubes de pierre ( i ). Le reste du 
temple répondait à la magnificence de ce portique 
admirable. 

Ce monument fut le principal de Latopolis , mais 
non pas le seul. Selon Léon l’Alricain , cette ville 
était encore remarquable de son tems par plusieurs 
‘ édifices couverts de caractères égyptiens , qui proba- 
blement étaient des hiéroglyphes ( 2 ). D’ailleurs, un 
temple aussi grand que celui que nous avons décrit , 

(1) Vo^ez la Description d’Esné et de ses environs, par 
MM. Jollois et Devilliers, d’où nous avons extrait la description 
du temple de cette ville. 

(2) In hu/iis civitatis ambitu, maxima visuntur oedijicia ^ 
operisque admirandi sepulturee , cum epitaphiis , tàm tegj'ptiis 
notis quàm latinis characteribus insculptis. Description da 
l’Afrique, liv. VIU , ai tic. Asna , page 28Ï , édit. d’Anvers* 
i556. 

/ 
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devait être accompagné de bâtimens semblables S 
ceux qui entouraient ordinairement les grands temples 
de l’Égypte. 

Strabon parle ainsi de Latopolis : Après Apbro> 
titopolis est Aaro^roAi; T/ÿiuwrcc hâmta xcu to» Attror, 
Latopolis qui adore Athéné ( Minerve ) et le LiUus (^1). 
JuiToç était chez les Grecs le nom d’un poisson ; ils 
crurent que les babîtans de cette ville l’adoraient, 
et ils lui donnèrent le nom de AetTOVoXiç y ville du 
Latus. Il est cependant bien ditbci e d'uUmettre qus 
les anciens Egyptiens , et même ceux du tems des 
Grecs depuis long tems tombés dans l’ignorance, aient 
jamais rendu les honneurs divins à un poisson, et l’on 
peut opposer , avec succès , à l’opinion des Grecs , ' 
l’absence totale de la ügure du Latus , et l’extrême 
rareté de toute espèce de poisson, sur le grand.templo 
de Latopolis et sur tous les monumens reUgieux de 
l’Égypte. 

principal temple de Latopolis était consacré an 
grand dieu Amoun, la lumière éternelle, la divinité 
resplendissante ; les sculptures de la frise de la partie 
antérieure du portique en sont des preuves certaines. 
Au-dessous du grand disque ailé qui se trouve sur 
toutes les portes des temples égyptiens, et qui est 
l’emblème de la divinité , on remarque plusieurs 

images du dieu Amoun , avec sa tête de bélier , 

. . - . . ... ^ - .. 

(1) Straboa, lib. XVII, page 817. 
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adord par des prêtres qui l’environnent. Cette scène 
se trouve plusieurs fois répétée dans l’intérieur du 
portique. La représentation d Amoun , placée au- 
dessus de la principale entrée et dans lieu le plus 
apparent du portique , prouve sans contredit que le 
temple était spécialement destiné à son culte. Lato- 
polis n’était donc point la traduction du nom égyptien 
de celte ville, et ce mot doit être classé dans le grand 
nombre des noms que les Grecs , trompés par de 
fausses apparences ou mus par leur amour-propre, 
ont donnés à plusieurs villes égyptiennes. 

Le père Kircher a voulu offrir à ses lecteurs le nom 
copte de Latopolis , dans sa Chorographia Ægypti ; 
mais manquant entièrement de renseigneraens exacts, 
il se vit obligé d’inventer ce nom : ce fut, selon lui 
( i ) , mot égyptien qui est la corruption de 

TtÊT, Poisson. 11 est aisé de voir qu’il se fondait 
sur le nom grec, en croyant que les Coptes nommaient 
Poisson la ville qui, chez les Grecs, portait le nom de 
Latopolis. Parmi les Égyptiens et les Copies, 
u’a jamais servi à désigner aucune ville de l’Egypte , 
quoique Kircher l’applique à deux d’entr’ elles ( 2 ). 
Le nom égyptien était bien différent, comme nous 
allons le voir. 



(1) Œdip. cegjpt., tom. I ; Chorogr. aegxpt. , cap. V, page 47. 
fp) Voje* l'article OxyrjrDcliu». 
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On trouve dans Léon l’Africain (i) , que dans les 
premiers tems, c’est-à-dire du tems des anciens Égyp- 
tiens , la ville que les Grecs connaissaient sous le 
nom de Latopolis , et les Arabes sous celui à'Asna , 
qui est le nom actuel , était appelée Sena. C’est 
ainsi en effet qu’est écrit le nom de cette ville dans 
les livres coptes. Dans un fragment de manuscrit 
thébain de la bibliothèque du chevalier Nani , publié 
par Mingareili ( 2 ) , on lit : OK 

KpÙnTTOXSC CKK VCcyOH , « une 

» femme de la ville de Sna était alors à Babylone 
» ( d’Égypte ). » Et ce nom , constamment écrit C«K 
( qu’on prononce Sna ou Sné indifiéremment ) , se 
trouve dans les Vocabulaires et les écrivains copies, 
qui rapportent des noms de villes ( 3 ) , comme corres- 
pondant au nom arabe Asna ou Esni , ou même 
Isna ( 4 )• Enfin , l’identité de Ckk et de la Aeilo^fjç 

(1) Asnam antiquitus SElfJM vocitarunt ; quos uotninis immu~ 
tatio ab Arabibus dimanarit, quorum idiomate SEttJ rem fcedam 
ac turpem sign^ficat, Asnam igitur appellarunt, etc. Léo. Afric., 
loco citato. 

(2) Ægjrp. codic, reliquiae, frag. X, page cclviii. 

( 5 ) M5s. copt. , Bibl. iinp. , u.”' , 46 ; supplément Saint- 

Germaio, n.<> 17: n.* 44 > 

( 4 ) Asng ne diflére de l'égyptien Sna que par l'addition ordi- 
naire de l'alif initial. Nous ajouterons à cela que selon VEdrissi, 
cité par Aboulfeda , célébré géographe arabe , Asna était une des 
anciennes villes bâties par les premiers Coptes, c'est-à-dire les 
anciens Égyptiens. — Aboulfeda, Description de t Égypte, édit, 
devienne, 1807, aux frais des frères Zozime, page aao. ‘ 
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des Grecs ne peut être douteuse , car nous avons vtt 
dans le manuscrit thébain dont nous avons parlc^ dans 
notre Introduction, que «K&'TOK ( pour KaÜsXoKii) 
était la même ville que l’égyptien Ckh , et ï\-is/ia 
des Arabes ( i ). Il reste donc prouvé que CuH est 
l’ancien nom égyptien de^Latopolis. Dans la vie de 
saint Pakbôm , écrite en tbébain (a), il est dit que 
Sné est une ville de Vantique royaume. 

Il nous reste maintenant à cbercber la signification 
du nom de CitR dans la langue égyptienne. M. Ignace 
Rossi , dans ses Etymologiœ agyptiaca ( 3 ) , dérive 
le- nom égyptien CwK de yÿwH (4)i Jardin, eu se 
fondant sur Âboulféda qui, d’après le Scberif-el- 
Edrissi , rapporte qu’aux environs de cette ville 
étaient beaucoup de beaux jardins» Il noos semble 
cependant qu’il est bien loin d’être prouvé que sous 
les anciens Égyptiens qui donnèrent le nom de CrK 



(i) M».copt, Bibl. imp., n.»4S, f.» 58 , ver»ô, 79, 

rtctà. 

• 

(a) Mss. du Vatican, n.® LXIX. Zoëga, dans son catalogue des 
Mss. du musée Borgia, rapporta le texte, page 72. 

( 5 ) Pages 19 et 20. 

( 4 ) UJkh , Tuki, page iio, veut dire jardin. Uîm.i. 
même signification ; Kirclier , page 259. Ces deux mots équi* 
valaient aussi, en égyptien, à rets, filets. Osée , V, i. — Voy. aussi 
le Mss. copL , Bibl. imp. , n * 5 oo , fonds de Saint-Germain , où 
IUrk est rendu par l’arabe Schabakéh, rets, filets. 



Digitized by Google 



( >9‘ ) 

à celte ville, il y eût beaucoup de jardins en Égypte, 
et sur-tout kSna dont le territoire, assez borné, était 
plutôt ensemencé qu’employé à faire des jardins et 
des lieux d’agrément. Quoi qu’il en soit , cette éty- 
mologie nous paraît hasardée. 

Le mot égyptien qui se rapproche le plus de Cnn f 
est , dont le singulier aurait pu être CKH » 

quoique on trouve aussi ItSCnHS. Ce mot a la valeur 
de ruisseaux , irrigation , ou canal. Nous n’avons 
trouvé Cnn dans aucun Vocabulaire égyptien ; nous 
ne pouvons donc donner aucune indication positive 
sur la véritable signification du nom égyptien de 
Latopolis. 

Contra-Latopolis. 

A l’orient de Sné , sur la rive droite dn Nil , était 
une petite ville connue des anciens , sous le nom de 
Contra-Lalopolis. La place qu’elle occupa jadis est 
marquée par un petit temple égyptien ; orné d’un 
portique de huit colonnes ; quelques-uns des cha- 
piteaux, formés de quatre têtes de femmes coiffées 
à l’égyptienne et surmontées d’un petit temple,^ font 
soupçonner qu’il fut consacré à Isis. Nous ignorons 
le nom égyptien de cette ville. 

Aphroditopolis. — Asphoun. 

A trois lieues au nord de Sna était Asphoun , que 
, les Grecs appelèrent AÇpoeT/îw 'icohiç^ vilie de Vénus ^ 
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ou et dont les Arabes ont conserve le nom 

égyptien dans celui d'As/oun que portent encore 
ses ruines. Dans son voyage en Egypte , le P. Sicard 
y vit les restes d’un temple , mais la Commission 
d'Egypte ( i ) n’y a trouvé de nos jours que de grands 
monceaux de décombres, sous lesquels est sans doute 
enseveli le temple vu par le père Sicard. Nous ne 
hasarderons ici aucune conjecture sur la signification , 
ni sur l’orthographe du nom égyptien AsfoüS. 

Crocodilopolis et Tuphium. 

Entre Asfoun et Hermonthis se trouvait une 
ville nommée , dit-on , 7 toX<; par Strabon , 

et Tuphium par Ptolémëe. D’Anville distingue l’une de 
, l’autre : il place Tuphium sur la rive orientale du Nil , 
dans un lieu appelé Taoud par les Arabes , et Cro- 
codilopolis sur la rive opposée, à quelque distance 
du passage de Djebelaïn, à l’endroit nommé Démocrat 
dans la carte de l’Egypte moderne. Mais un temple 
égyptien , sur les sculptures duquel la représentation 
du crocodile est très-fréquentë , détermine la position 
de cette ville à Taoud , sur la rive droite , là où se 
trouve ce monument. 

MM. 



(i) Tojre* la Description d^Esné et de ses environs, par 
MM. JoUois et DerUlier», Géographie comparée^ page 24. 
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MM. jollois et Devilliers pensent, d’apvès cela, qua 
'Tuphium et Crocodilopolis étaient la même ville. 
Cependant il nous paraît probable que Tnphium et 
Crocodilopolis furent deux lieux distincts l’un de 
l’autre , puisque dans un État des provinces et des 
villages de HÈgypte^, publié par M. Silvestre de Sacy, 
à la suite de sa traduction d’Abd-Allatif, on trouve 
les noms des villages ÿAssfoun ( Asphynis ou 
Apbroditopolis ) , de Thajis ( qui pourrait avoir été 
Tupbi-um), et deTaoud (Crocodilopolis). (i) 

Le village de Thaphis ou lliafis n’est point men- 
tionné dans les relations des voyageurs modernes , 
du moins à notre connaissance; mais étant peut-être 
dans l’intérieur des terres , ou n’existant plus depuis 
long-tems, il a dû nécessairement échapper à leurs 
recherches et à celles de la Commission d’Égypte. 
L’état que nous venons de citer, ayant été dressé du 
tems de Mclik-el-Aschrcf-Schaban , l’an 777 de 
l’hégire ( de J. C. 1875 ), Thafis peut avoir disparu 
dans un espace de plus de quatre siècles. Ce ne serait 
point au reste le seul village connu depuis peu de 
tems, et dont on chercherait en vain la place, sur-tout 
dans la haute Egypte , où le désert empiétant jour- 
nellement sur les terres cultivées , force les habitans 



(i) Relût. d'Égjrpie d'Ahd-Allatif. État de t Égypte, pro- 
vince de Kouf, pag. 70a «t 703, n.®’6 #t 5 i. 

i3 
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à se rapprocher du Nil , et à abandonner 8uccessi> 
yement et pour jamais leurs anciennes demeures. 

Le nom égyptien deTouphi-um (Tuphium) devait 
nécessairement être Touphi , qui , écrit en lettres 
coptes , donne , mot dans lequel on reconnaît 

Fégyptien , le bien , ce qui est bon , et qu’on 
remarque dans COOihOYqS (i), parfum, aromate, 
composé de C€FOi, odeur, et de , bonne, le 

parfum n’étant autre chose qu’une odeur bonne , 
suave et agréable. Le nom de Touphi-um pouvait 
aussi s’écrire en égyptien t'TOYqî, étouphi, qui est 
bon, la ville bonne, d’où l’on aura pu faire facilement 
Touphium et Tafis. Au reste , nous ne donnons tout 
ceci que comme une conjecture. Il n’en résulte pas 
moins cependant que le nom égyptien du Tuphium des 
anciens était Touphi, quelle que fût son orthographe : 
nous ne l’avons lu dans aucun manuscrit copte. 
Il en est de même du nom de Tbaoud , qu'on trouve 
écrit Touot ou Tuot dans une ancienne Relation 
de l’Égypte ( 2 ), et qui, sous celte dernière forme, a 

(1) Ce mot, appliqué aux parfums dont on embaumait les 
cadavres , pouvait aussi signifier odeur conservatrice ; car la 
racine , de laquelle dérivent OYC^Ü et ÙOYC^S , veut dira 
conserver. Math. IX, 17. 

(a) Relation du voj-age de Saïd ( la haute Égypte ) par les 
pères Portais et CharIcs-FrançoU D'Orléans, page 2, imprimée 
dans V Histoire de la haute Éthiopie, traduite du portugais de 
Baltliwd Tellez. 
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^es tapports frappans avec le mot égyptien ©otoit, 
Thouôt, lipof, temple (i), lieu sacré. 

Hermonthis. — Ermont. 

Vers le nord de Thouôt, et à peu de distance de 
cette petite ville , existait celle d’Hermontbis. Elle 
était située à deux lieues au midi de Tbèbes , dans 
une grande plaine bornée au sud-oüest par le Nil, et 
à l’occident par la montagne Libyque. De la plate- 
forme des édiBces de cette ville on distinguait, au 
nord , les môles et les obélisques de Tbèbes (2). Cette 
ville avait près d’un quart de lieue de longueur. 

Son principal temple, dirigé presque parallèlement 
au Nil , avait environ cent quarante - trois pieds de 
long. Ce monument , bâti de grès , était entouré 
d’une galerie de colonnes, et en avant il existait une 
' enceinte formée aussi par des colonnes, au nombre de 
dix. L’intérieur du temple était divisé en trois salles 
de vingt-un pieds de hauteur. Un escalier très-étroit, 
pratiqué dans l’épaisseur du mur , conduisait sur I4 



( I ) Ce mot ég^ptiea ne se trouve point dans Lacroze. Nous 
l'avons extrait du Vocabulaire copte et grec de la Bibliothèqu* 
impériale, coté n.® 5oo, fonds de Saint-Germain. 

( 2 ) Description tTUermonihis par M. Jomard. C'est de cet 
excellent Mémoire que nous allons extraire la description 
d’Hermonthis. 
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terrasse. Le temple était entouré d’une circonval- 
lation. Les tableaux symboliques sculptés dans son 
intérieur , avaient rapport à Isis , Horus et Typhon. 
Les principaux en sont gravés dans le grand ouvrage 
sur l’Égypte. Par une singularité remarquable , on 
y trouve deux fois sculptée la figure de la giraffe , 
animal qui ne vit plus qu’à l’extrémité méridionale 
de l’Afrique (i). 

Les habitans d’Hermonthis adoraient autrefois 
’Amoun et Horus , que Strabon appelle en grec Zè'us 
('Jupiter ) et Apollon. Dans un temple de cette ville 
on nourrissait un boeuf sacré nommé Pacis ( 2 ). 

Le nom d’Hermonthis a été écrit EpfMvd'tç par 
Strabon, EppwS’tç par Étienne de Byzance, et Armant 
ou Erment par les Arabes. Ces noms sont, à peu de 
chose près , l’exacte orthographe de celui que la ville 
porta chez les Égyptiens : ce fut Cpuom, Ermont, 
ainsi que le prouvent les manuscrits coptes (3). Dans 
un vocabulaire Ibébain de la Bibliothèque impériale 



(1) Il paraît que dans les tems anciens on pénétrait dans le 
temple par un chemin caché. Voici ce que disent les pères Portais 
et C.-F. D'Orléans : « A Armand ( Hermontliis ) ou Balad-Mousa, 
» le pajrs de Alojrse ( selon une tradition atabe), iljr a un temple 
)» d'idoles, où l'on va par un chemin couvert et souterrain. » 

( 2 ) Macrobe, Saturnales, Uv. I, §. XXI, page 5o5. 

(5) Mss. copL, BibU imp., > 7 i *uppl. Saint-Germami 
D.* 46 , ancien fonds. 
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BoOs avons aussi trouvé o^puOK» (i) , mais ce mot 
corrompu a été mis à la place d’GpwOK'T. 

La signification du nom égyptien d’Hermonthis , 
que Kircber a cru être celui de Lycopolis ( 2 ), nous est 
inconnue, les vocabulaires égyptiens, que nous avons 
consultés, ne nous ayant donné aucun résultat à cet 
égard. Quelques savans philologues ont émis des opi- 
oions sur sa valeur, et nous allons les faire connaître. 

Zobga , dans son estimable ouvrage sur les Obé- 
lisques, croit qu’il dérive de &p*>'K^WT, Hrmnhnt, 
qui aurait signifié arx sacerdotum (3). Cette éty- 
mologie est inadmissible, ou du moins fort hasardée, 
car elle est fondée sur la supposition *de la racine 
égyptienne 2puL, à laquelle il donne la valeur de l’hé- 
breu Hermoun et Armoun , château, citadelle. Mais 
M. Silvestre de Sacy a fait voir dans ses Observations 
sur le nom des Pyramides (4), que si la racine ^ptA 
a appartenu à la langue égyptienne (5), elle devait 



(1) 44* ancien fonds, f.® 79, vors6. 

(2) Kircher, page 211, cité par Lacroze, au mot GpwOK'T. 

( 3 ) De origine et usu Obeliscorum, secL III, cap. 2, page i 3 a» 

(4) Insérées dans le Magasin encyclopédique. 

( 5 ) Le seul mot copte qui conserve quelque trace de cette racine , 

est nom de plante correspondant à l'arabe El.S£hihh, 

que Golius croit signifier Absjrnthum , l’afasynthe. Nous l’avon» 
trouvé dans le Vocabulaire copte-arabe > n.^ 17» »nppl«» fonds de 
Saint-Germain. 
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avoir ea l’acception de lieu, sacré , chose sainte. Outre 
cela , si le nom égyptien d’Hermontis , GpwOKT » 
commençait par un Hori (H), pourquoi les Coptes 
l’auraient-ils supprimé , puisque on le trouve dans plu* 
sieurs autres noms d’anciennes villes égyptiennes du 
Ssâïd, comme 2oir et ^itRC ? D’ailleurs 
de quelque manière qu’on le prononce, aurait toujours 
fait Hermanhont , Hermnhont , et non GpwOW'T, 
Ermont ou Hermont, nom égyptien , grec, romain et 
arabe de cette ville. 

Avant Zoëga , Jablonsld , dans ses Opuscules , avait 
dérivé le nom ôî Hermonthis de Gposit , Errnan , 
grenade, ce qui est contraire à l’orthographe égyp- 
tienne GpuOR'T , et n’est fondé sur aucune preuve 
plausible. 

Il est raconté dans l’éloge de Pisenti , évêque de 
Copies , écrit par Moyse , son successeur à l’épiscopat 
de cette ville , que ce saint étant sur la montagne 
de Shémi, conduisit Jean , son disciple , dans un 
tombeau creusé dans le rocher par les anciens Égyp- 
tiens. Ils y trouvèrent un grand nombre de corps em- 
baumés. Pisenti renvoya Jean dans son monastère , 
et lui commanda de ne revenir le joindre dans ce lieu 
que le jour du sabbat suivant. Au jour indiqué , le 
disciple arrive au tombeau, et étant près d’y entrer, 
H s’apperçut qu’une momie parlait à son maître. Ce 
miracle ayant attiré son attention , il entendit le 
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«üalogue suivant : « TTtTCE ITSSOI-r jÙlTTîK«IC îSE 
nüOK TTtaSSq 2.KCWC OyÈ&OXÎJIK 

^noAîC CEpwsK*T (i). « De quel nome es -tu, dit 
» mon père au cadavre? ( c’est Jean qui raconte ce 
» fait. ) — Celui - ci lui dit : Je suis de la ville de 
B Sermant. • Il répondit ensuite très-bien à dilTérenfes 
questions que Pisenti lui fît sur sa famille et sur sa 
religion. Nous pensons, avec 2ioëga ( 2 ), que la ville do 
CEpw&Knr , Sermant , n’est pas différente de celle 
ti’BpuOKT , dont le nom se trouve corrompu dans 
le manuscrit. Il ne serait cependant point étonnant 
qu’en Égypte il y eût eu une ville du nom de 
Sermant ; mais nos recherches à cet égard ont été 
inutiles. Nous n’avons trouvé dans les listes de villes 
et villages arabes de l’Égypte, que des noms assez 
éloignés de CtpwsKTf , tels que Sament et Salment. 

Thèhes. — Tapé. 

La ville deThèbes rappelle tout ce que les hommes 
ont fait de plus étonnant. Ses ruines sont des preuves 
non- équivoques de l’antique civilisation de l’Égypte 
et du haut degré de puissance auquel les Égyptiens 
s’étaient élevés par les efforts de leur génie et l’étendue 



M»s. copt. , Bibl. imp. , n.® 66, fonds duVatican, f.® 149. 

(2) ZoëÿifCatalog. maauscriptorum musaeï Borgiani, page 45 » 
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de leurs lumières. L’origioe de celte première capitale 
de l’Empire e'gyptien se perd dans la nuit des tems, 
et c’est donner une idée suffisante de son antiquité, 
que de dire que lorsque le premier roi de l’Egypte, 
Mènes , eut jeté les fomlemens de Memphis , et que 
son fils Atbotis y eut transporté le siège du gou- 
vernement , dès - lors Thèbcs commença à décheoir. 
Le séjour momentané qu’y firent ensuite quelques 
monarques égyptiens , sembla la ranimer quelques 
instans ; mais elle ne parvint plus à ce point de 
splendeur dont elle jouissait avant l’existence de 
Memphis. 

Lorsque des peuplades vinrent s’établir en Égypte , 
Thèbes fut un des premiers lieux habités. Ce fut 
d'abord un assemblage de maisons éparses , construites 
avec des roseaux , selon la manière primitive des 
anciens Egyptiens (i). Cependant le chevalier Bruce 
regarde comme un fait certain , que les premiers habi- 
laus de Thèbes firent leur séjour dans les cavernes et 
les grottes voisines creusées dans le roc et ornées de 
sculptures et d’hiéroglyphes par les Égyptiens (a). 
Mais il suffit, pour détruire cette supposition, de consi- 
dérer que les Thébains ne purent entreprendre de 
tailler ces grottes profondes, et les décorer avec tant 
de magnificence , que lorsque leur ville fut devenue 



(i) Diodore do Sicile, liv. I, section II, page 4». 

(»j f' oj'oge aux sources du Xil, tome l.^', chap. 6, page i49* 
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riche, populeuse et puissante. D’ailleurs îl est prouvé 
par les plans et les peintures de ces grottes , qu’elles 
ont été primitivement destinées à être des tombeaux, 
et à renfermer les cadavres embaumés des habitans 
de Tbèbes. 

11 est impossible d’indiquer l’époque où cette villa 
fut fondée , et l'on peut dire, avec probabilité, qu’elle 
est aussi ancienne que la nation même qui habita 
l’Egypte. Les Mythes religieux des Égyptiens en 
attribuaient la fondation àOsiris (i); mais les auteurs 
grecs , comme les prêtres égyptiens eux - mêmes , 
n'étaient pas d’accord sur le nom de son fondateur 
( 2 ) : ils l’ignoraient selon toute apparence. 

Dès son origine Tbèbes ne s’étendait que sur la 
rive orientale du Nil, et le point le plus anciennement 
habité de la plaine située entre ce fleuve et la mon- 
tagne Arabique , fut sans doute le lieu ou se voient 
encore les ruines du plus grand et du plus ancien 
temple de l’Égypte, appelé aujourd’hui Qarnac. Mais 
bientôt cette ville s’accrut à un tel point, que la rive 
occidentale fut aussi couverte de maisons, de palais 
et d’édiflces religieux. Thèbes s'étendit alors d’une 
montagne à l’autre , et remplit entièrement la vallée 
de l’Égypte. Le fleuve qui la traversait , court d’abord 



(i) Diodore de Sicile , liv. I , page i4> Étienne de Byzance , 
de Urbib. et PopuL, verbo A/Off’'7roÂif. 

(a) Diodore de Sicile, loco citât». 
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du sud-est au nord-ouest, et revient du sud-ouest 
au nord-est, en partageant la ville (i). 

L’ëtendue de Thèbes était immense ; sa circon- 
férence était de près de douze lieues , et son diamètre 
de deux lieues et demie au moins ( 2 ). Le nombre de 
ses habitans était proportionné à sa vaste enceinte. 
Les maisons étaient de quatre et de cinq étages (3). 

Il ne reste aujourd’hui aucune trace de ses mu- 
railles et de ses cent portes si vantées ; il paraît 
même qu’elles n’ont jamais existé. Les conjectures 
diverses de nos savans modernes pour expliquer 
l’E*7o;MrüXoç d'Homère , qui parlait en poète et non 
eu géographe , sont par conséquent en pure perte. 
Cependant, d’après les rapports des anciens, il est à 
présumer que quelques quartiers de Thèbes furent 
ceints d’une muraille. Diodore de Sicile parle d’un 
mur de cent quarante stades, dont un roi d’Égypte, 
appelé Btisiris II , environna la ville (4). Mais il est 
impossible que ce mur la contînt entièrement, et ces 
remparts ne renfermaient, à notre avis, que la partie 
orientale de la ville qui était la Thèbes , et mieux 



(i) p'ojrage en Égj'pte, par M. Denoa, planche 45 et son 
explication. 

(a) D’An ville. Mémoires sur t Égypte y pag. aoi eteuiv. Voye* 
aussi les Voyageurs modernes. 

(5) Diodore de Sicile , liv. I, J.XLV, P®8® 54, édit de Wesieliag. 
(4) Ibid. , loco cUalo. 
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la Ani'XoXiŒ’ proprement dite , ou bien le Memnoniutn 
qui fut la partie occidentale de cette même capitale, 
car il est hors de doute que Tbèbes eut autrefois 
bien plus de i4o stades de tour. 

Plusieurs rois d’Égypte , qui résidèrent à Tbèbes , 
l’embellirent en y construisant de nouveaux édiBces et 
en ornant ses temples d’obélisques. Parmi les princes 
qui y firent placer plusieurs de ces superbes mono- 
lythes, se trouvent le grand Sésostris et Ramessès, 
son Bis et son successeur, rois égyptiens de la 19.' race, 
qui portaient le nom de DiospoUtains , parce qu’ils 
étaient issus d’une famille originaire de Tbèbes. 

Sous l’empereur Auguste , du tems du géographe 
Strabon , Tbèbes était ruinée depuis long - tems , et 
ses babitans , dont le nombre avait alors beaucoup 
diminué , s’étaient retirés les uns sur les principaux 
points de la rive orientale , et les autres vers le Mem- 
nonium, près de la chaîne Libyque (1). 

Quoique Tbèbes eût bien déchu avant la conquête 
de l’Égypte par Cambyse , ce fut cependant ce 
conquérant qui porta le dernier coup à sa grandeur. 
Ce prince la ravagea , pilla les temples et enleva tous 
les ornemens d’or, d’argent et d’ivoire qui les déco- 
raient (2).. Mais avant cette époque malheureuse, 
aucune ville du monde n’égalait Tbèbes en étendue 



(1) Strabon, liv. XVII. 

(2) OioUora de Sicile, liv. I. 
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et en richesse, et selon l’expression de Diodorc, le 
soleil na jamais vit de oille si magnifique (i). 

Avant que le gouvernement monarchique fût établi 
en Égypte , Thèbes était le séjour du principal collège 
des prêtres qui tenaient alors ce pays sous leur domi- 
nation , et c’est sans doute à cette époque qu’il faut 
rapporter les constructions de ses plus anciens édi- 
fices. C’est encore à cet état de choses qu’il faut 
attribuer le peu de mouumens remarquables dans 
lesquels les rois aient fait autrefois leur demeure. 
Nous exposerons ailleurs les causes qui firent préférer 
aux rois égyptiens le séjour de Memphis à celui de 
Thèbes. 

Si nous voulions décrire avec détail ses monumens, 
ses temples, ses palais, ses obélisques et ses colonnes, 
nous dépasserions les bornes que nous nous sommes 
prescrites dans cet ouvrage. Nous allons donner 
cependant une idée succincte de ses principaux édi> 
fices, et nous renverrons, pour de plus grands détails, 
au magnifique ouvrage de la Commission d’Egypte. 

On comptait quatre principaux temples dans l'en- 
ceinte de Thèbes , et ceux dont les ruines se trouvent 
aujourd’hui à Qamac , à Lpuqsort peut-être même 
celui de Qournou, étaient de ce nombre. 



(i) Ibid. , loco citato. 
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Le temple ou le palais de Qarnac (i) était sans 
doute le plus considérable des monumens de l'an-^ 
cienne Thèbes. il avait près de demi -lieue de circoa- 
férence , et M. Denon mit environ 20 minutes pour en 
faire le tour à cheval et au grand galop (2). Sa circon- 
vallation contient de petites niontagnes de décombres 
et des étangs, qui sont peut-être des restes de bassins 
pour le service du temple. Sa principale entrée, dirigée 
de l’ouest à l’est , était formée par un pylône dont les 
deux massifs sont énormes. Elle était précédée de 
deux grands colosses. Cette porte donnait entrée dans 
une grande cour' divisée en deux par une avenue de 
colonnes ; la partie droite de cette cour était occupée 
par un édifice qui fut peut-être un palais, et vers le 
fond , à gauche , se trouvait une grande colonnade 
parallèle à celle du milieu, à l’extrémité de laquelle se 
présentaient deux môles ( aujourd’hui ruinés ) moins 
grands que ceux de la première entrée , et précédés 
aussi de deux colosses de granit. Derrière ce pylône 
était le principal portique du temple. On y comptait 
1^2 colonnes disposées en deux quinconces , dont 
vingt colonnes de 1 1 pieds de diamètre et de 3 1 pieds 
de circonférence formaient le rang du milieu. Celles 



(1) Situé au 5o.* d. 19 m. 34 >• de longitude du méridien de 
Paris, et au a5.* d. 42 m. 5y s. de latitude septentrionale (Nouet). 

(a) Vojrag* en Égj'pte , d'où, aous tirerons la descnption de 
Thtbei. 
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des deux quinconces n’avaient pas moins de 7 pieds 
de diamètre. La hauteur des premières fut de 60 à 
80 pieds , et celte des secondes était en proportion 
avec leur diamètre. 

Après ce portique, éclairé d’un jour mystérieux, se 
trouvait une seconde entrée suivie de quatre obé- 
lisques de granit d’un travail précieux, et dont trois 
sont encore de bout. Ils précédaient le sanctuaire, bâti 
aussi en granit et couvert de sculptures de petite pro- 
portion , représentant des scènes symboliques et la 
divinité à laquelle était consacré le temple entier. 
C'était le dieu générateur, dont l’attribut est le même 
et tout aussi prononcé que celui du Priape des Grecs; 
c’était Pan ou Amoun , le Père de toutes choses , le 
Créateur , le Zcixr des Grecs , et le Jupiter des Latins. 
Le plafond, peint en bleu, était parsemé d’étoiles 
jaunes. Des deux côtés du sanctuaire étaient de petits 
appartemeus qui servaient à loger les prêtres , on à 
renfermer les choses sacrées. Derrière le lieu saint, 
on voyait d’autres habitatbns ornées de portiques à 
colonnes , et qui donnaient dans une cour immense 
bordée de galeries fermées. Une galerie , ouverte et 
supportée par un grand nombre de colonnes et de 
pilastres , formait le fond de celte dernière cour ; le 
sanctuaire se trouvait par conséquent environné de 
ces vastes et somptueux édifices. Ces cours , ces 
colonnades et ces portiques étaient renfermés par 
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un mur de circouTalIation , couvert de symboles et 
d’btëroglypbes sculptés sur ses faces intérieure et 
extérieure. 

Au tour de ce grand temple, une seconde circon? 
vallation renfermait non-seulement l’immense édifice 
que nous venons de décrire , mais plusieura autres 
encore dont nous parlerons bientôt. La porte par 
laquelle on y pénétrait du côté du nord , était bordée 
de spbynx , dont les socles existent encore , élevés 
sur un chemin pavé en larges pierres, et aboutissait 
à une galerie couverte. On voyait à l’ouest du grand 
temple un second édifice dont les môles se sont 
écroulés. En dehors de ce pylône et dans la première 
cour entourée de galeries , étaient des colosses de 
grès et de marbre blanc. Cette cour était terminée 
par un second pylône , dont les deux massifs étaient 
décorés de la même manière que les précédens. La 
porte qui donnait entrée dai.s une seconde cour qui 
conduisait au sanctuaire , était de granit et ornée 
d’hiéroglyphes d’un fini extrêmement précieux et d’un 
travail très-délicat. La première porte de ce second 
temple était précédée d’une allée de spbynx à tête 
de taureau, qui arrivait à un embranchement d’une 
seconde allée de sphynx à tête humaine , coupant 
une troisième avenue de sphynx à tête de bélier (i). 



(i) Les pères Portais et Charles-François D’Orléans comptèreut 
lao sphj^nx dans une allée, et loa dans l'autre. 11$ ne disent pas 
desquelles, de ces quatre allées, ils entendent parler. 
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Celle-ci, la plus grande des quatre dont nous avoO| 
parlé , commençait à un mille de-là , au temple de 
Louqsor, et se terminait à la porte du sud de celui de 
Qarnac. Au-delà de la porte méridionale de la circon* 
Tallation , l’allée de sphynx à tête de bélier conti- 
nuait et arrivait jusqu’au pylône d’un troisième 
temple. Après avoir franchi ce pylône , on se trouvait 
dans un portique de vingt - huit colonnes , formant 
une cour intérieure , du style le plus grave et le plus 
majestueux ; venait ensuite le sanctuaire renfermé , 
ainsi que tout l’édifice , par une circonvallation qui 
se terminait aux deux môles du pylône. A l’ouest ou 
trouve encore de nos jours lin quatrième temple plus 
petit que les précédées. Dans l’enceinte générale de 
c:es temples , on remarque encore des arrachemens 
de plusieurs autres édifices qui répondaient à la 
magnificence de ceux que nous avons indiqués. 

Ën se dirigeant au sud de cet amas de grands 
monumens , on marchait , pendant à-peu-près une 
demi-lieue, dans l’allée de sphynx à tête de bélier ( i ). 
Cette rue, bordée de monumens , était sans contredit 
la plus belle deThèbes, et aboutissait au temple de 
Louqsor ; elle était formée , dans toute sa longueur , 
par les palais et les maisons des grands de l’État. 

Ce 



(i) Sur le* cùtës de cette allée sunt aujourd'hui des colouue* 
Ueaiiuées, des murailles et des Cragmaus de statues. 
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Cô second grand temple de l’antique capitale de 
i’Egypte , sans égaler les proportions colossales de 
celui de Qarnac, lui est supérieur par la beauté de 
l’exécution , et ne lui cède point en magniBcence. Son 
entrée est par excellence celle d’un lieu saint , et 
annonce la grandeur de la divinité qu’on y adorait. 
Deux obélisques de cent pieds d’élévation , et chacun 
d’nn seul bloc de granit rose, se présentaient d’abord. 
Les hiéroglyphes qui sont sculptés sur leurs quatre 
faces répondent à la beauté et à la perfection inouie 
du fuselé et des arêtes de ces monolytbes. C’est 
au pied de ces obélisques qu’on reconnaît à quel 
point les anciens Egyptiens avaient porté la connais- 
sance de la mécanique (i). Ils étaient suivis de deux 
statues ayant près de quarante pieds de haut; ensuite 
venait le pylône dont les massifs, couronnés d’une 
corniche élégante, offrent des sculptures représentant 
des batailles. On y observe des guerriers combattant 
sur des chars traînés par deux chevaux. Le tore qui 
recouvre les arêtes du pylône, semblable à celui de 
tous les temples de l’Égypte , est du plus grand effet. 
Derrière le pylône était une galerie de seize colonnes, 
et il en existait , à droite et à gauche , deux autres 



(i) Selon M. Denon, de qui nous empruntons cette description 
des monumens de Thèbes , il en coûterait des millions pour les 
changor seulement de place. Voyez l'explication de la 5o.* planche 
de ioa Atias. 
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absolument semblables. Cette cour ëtait tcrraiuëe, au 
aud, par deux petits édiBces entre lesquels était une 
porte. Elle conduisait à deux rangs de huit colonnes 
d’une énorme grosseur, qui se terminaient à l’entrée 
d’une troisième cour bordée à l’orient par une galerie 
de colonnes au nombre de vingt-quatre , et à l’oc- 
cident par une galerie semblable, soutenue par vingt- 
six colonnes. Au fond, vers le sud, était un portique 
composé de trente -deux colonnes divisées en deux 
quinconces de seize colonnes chacun. Ce portique 
précédait le sanctuaire environné de plusieurs grandes 
salles, soutenues aussi par des colonnes. Ce temple (i) 
est sur le bord du Nil ; un quai le défendait contre 
les atteintes du fleuve. 

Tels étaient les principaux monumens de la parti» 
orientale deThèbes. 

La partie occidentale de cette ville célèbre contient 
aujourd’hui un plus grand nombre d’édiflees qu’il n’en 
existe sur la rive orientale du Nil. Le plus au nord' 
est un temple près du village arabe de Qournou, en 
partie enfoui ; il est d'un style très-grave et paraît 
un des plus anciens deThèbes. Plus au sud, était I» 
Memnonium (2) , tombeau , temple ou palais bâti 
par le roi Osymandias, que les Grecs crurent être le 

(0 II est situé au 3 o.« d. 19 m. 3 S s. de longitude, et au a 5 .* d. 
4i m. 57 s. de latitude ( Nouet ). 

(2) Au 3 o.‘ d. 18 m. 8 9. de longitude, et au aS.* 4 ^ m. 37 1, 
de latitude ( Nouet ). 



* • ^ 
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Même (^ue Memnon. L’ëtat des ruines de ce nio- 
numeot permet d’en donner une idée satisfaisante. 
On trouvait d'abord un pylône de grande proportion. 
La porte, placée entre les deux massifs, conduisait à 
une grande cour, au milieu de laquelle était placé le 
plus graud colosse de l'Égypfe. C’était la statue du 
roi Osymandias : elle avait soixante-quinze pieds de 
hauteur ; son pied seul , qu’on trouve aujourd’hui 
détaché, a près de i3o pouces de long. Derrière la 
statue était un second pylône, par lequel on entrait 
dans une seconde cour entourée d’une galerie sou- 
tenue par cinquante colonnes, ou pilastres formés par 
des statues de prêtres colossales en cariatides; dans 
le fond, étaient quatre statues de granit noir et d’im 
travail parfait. Par une troisième porte, on entrait 
dans un grand portique d’environ soixante colonnes 
divisées en quinconces, comme celui du grand templa 
de Qarnac. Après avoir traversé plusieurs appar- 
temens ornés de colonnes et de sculptures, on trou- 
vait dans ce monument la fameuse bibliothèque suç 
laquelle était écrit, Pharmacie de Famé. 

Entre le Memnoniuni et le Nil , on voit encore 
avec étonnement deux colosses (i) qui ont 55 pieds 

(i) Los haliitans du pays les appellent, selon Paul Lucas, 
le Batuf et la Vache , à cause de certains ornemens semblables à 
des cornes , dont leurs tètes étaient chargées. Bruce les nomme , 
d'après les Arahos du lieu, Schami etTufrt<j,'que les pères Portais 
St Charles-Pran^is U'OrUaus écriveut Coma «t Tama^ 
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de haut, assis l'un à côté de l’autre, et chacun d uu 
seul bloc de pierre. Le style en est sévère et l’exé- 
cution admirable , autant qu’on en peut juger dans 
l’état de délabrement où ils se trouvent de nos jours. 
Au milieu d’eux est un bloc de granit qui paraît avoir 
appartenu à un colosse de plus grande proportion, 
et qu’on croit avoir été la statue d'Osymandias. 
Cependant il nous semble 'que c’était au Memnonium 
qu’elle devait se trouver. 

Au sud de ces statues colossales, le village arabe de 
Medineh-Tâbou (i) ofTre au voyageur un ensemble 
de monumens égyptiens qui font soupçonner que 
quelques rois ou quelques grands de l’état firent leur 
séjour dans cette partie de Thèbes , dans le haut 
tems de l’Empire égyptien. On y voit d'abord une 
grande enceinte précédée d’un pylône, et dont le fond 
est une galerie en colonne.s. En avant , est un petit 
temple entouré d'une galerie en pilastres , et dont 
l’intérieur est tout obscur. A côté, est un petit palais 
à un seul étage, avec des fenêtres, des portes, un 
escalier, et des balcons dont le soubassement est sou- 
tenu par des figures d’hommes en buste et en relief. 
Une porte latérale de ce palais, qui communique an 
temple , est surmontée d’nne corniche au-dessus de 
laquelle sont deux éperviers en regard et les aîles 

(i) Au 3 o.< d. 17 m. Sa s. de longitude, et au aS.* d. 4a m. S8 %. 
de latitude ( Nouet ). 
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dt^ployées; les fenêtres sontquarrées et entourées d’une 
bande d’hiéroglyphes. Plus loin , est un vaste édifice 
dont les premières cours, précédées d’un pyloue, sont 
ornées de galeries en colonnes et eu pilastres; le reste 
de ce monument est enfoui et couvert de maisons. 
Les bas - reliefs qui ornent tout l’édifice , particu- 
lièrement la galerie de la seconde cour et tout le 
grand mur extérieur, sont pour la plupart historiques. 
Ils représentent un roi égyptien livrant , avec ses 
troupes, une bataille à des peuples dont le costume 
est exactement celui des Perses. Le roi remporte la 
victoire, fait compter le nombre des morts, poursuit 
les ennemis et assiège une de leurs villes; on le voit 
ensuite triomphant, faisant des sacrifices aux dieux 
qui lui ont donné la victoire, et dent la protection est 
exprimée par un vautour portant une enseigne, pla- 
nant sur la tête du héros et l’accompagnant dans le 
cours de ses conquêtes. Nous reviendi’ons sur le sujet 
de ces bas-reliefs, qui ont été vus et décrits par 
Liodore de Sicile. 

Le soldeThèbes possède encore d’autres monumens 
non moins importans que ceux dont nous venons de 
donner une idée ; mais les tombeaux des rois, situés 
dans une vallée au nord-ouest de la ville, offrent 
peut-être plus d’intérêt. Au fond de cette vallée très- 
étroite, se présentent tout-à-coup aux yeux des voya- 
geurs plusieurs ouvertures creusées dans le roc. Ce 
sont des portes surmontées d’un bas-relief en forme 
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d’attique, et représentant une ovale dans laquelle sont 
un scarabée et une figure d’homme à tête d’épervier. 
Pe chaque côté de ce tableau emblématique , sont 
deux hommes en acte d’adoration. Chaqi^ tombeau, 
composé d’un grand nombre de chambres taillées 
dans le roc, couvertes de sculptures et de peintures 
ïicbes et intéressantes, a son entrée particulière; on 
pénètre dans quelques-uns d’entr’cux par deux portes 
ditl’érentes. Dans le plus reculé des appartemens de 
chaque tombeau, soutenu quelquefois par des colonnes 
ou des pilastres, on voit le sarcophage qui renferma 
la momie; il est d’un seul morceau de granit de douze 
pieds de long, et orné d’hiéroglyphes en dedans et en 
dehors. Le couvercle est aussi d’un seul bloc , et su^ 
sa partie supérieure est sculptée en relief la figure 
du personnage auquel le tombeau était destiné. On a 
trouvé dans ces tombeaux des appartemens décorés 
de sculptures, qui nous fout connaître les meubles des 
Egyptiens, faits en bois précieux et couverts d’étoffes 
brochées. Les fauteuils, les tabourets, les lits de repos, 
y sont d’une élégance très-recherchée et du goût le 
plus pur. On y admire la figure de plusieurs harpes 
magnifiques , dont le nombre de cordes indique 
qu’elles ont appartenu h, un système de musique très- 
éteudu et très- perfectionné. Les plafonds, peints en 
bleu, sont décorés de figures jaunes en relief. Ofl y 
remarque un grand nombre de tableau Jt syqrboliqqçs, 
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religieux et domestiques , et quelques -ans qui sa 
rapportent à l’astrouomie. Du tems de Strabon, oa 
comptait quarante -sept de ces tombeaux ; il n’y en a 
que huit d’ouverts aujourd’hui. 

C’était encore au nord - ouest et dans la chaîua 
Libyque qu’étaient creusés les tombeaux des habU 
tans de cette capitale. Des galeries innombrables, 
occupant dans l’intérieur de la montagne plus d’une 
demi-lieue carrée , recevaient les corps embaumés 
des citoyens de Thèbes ; le nombre de ces grottes 
atteste la grande population de la ville. Dans plu- 
sieurs autres parties, et sur -tout à l’occident des 
colosses et du Memnonium , la montagne est presque 
entièrement excavée , et contient aussi des tombeaux 
plus ou moins richement embellis. 

Ces monumens , ces temples et ces tombeaux 
existent encore en grande partie ; et si les augustes 
ruines de Thèbes pénètrent d’ admiration , comment 
se défendre d’un sentiment pénible , en voyant toutes 
ces magnificences reléguées maintenant dans un 
terrein presque inculte et désert ? 

Qarnac et Louqsor , nommés aussi par les Arabes 
Aqsoraïn, les deux Châteaux (i), sont les seuls lieux 



(i) Qamac était aussi appelé Louqsor-el-Kadim (fe vieux 
Louijsor ) ; la tradition du pnjrs vèut que ce fût autrefois la 
demeure d'un roi. l\elat. du Said par le» pères Portai» et Frauçoi» 
D'Orléoos, page 3. 
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habites et un peu conside'rables de la rive orientale ; 
encore n’est- ce que de misérables villages, dont le 
second est renfermé dans l’enceinte même du temple. 
Kournou ou Medïneh- Tabou sont sur la rive occi- 
dentale, auprès des temples de ce nom. 

* Chez les Grecs, Thèbes fut connue sous les noms 
de ©z^oi ou ©zC», et de ^KXT'JtoXiç. Le premier est le 
plus ancien , du moins les premiers écrivains grecs 
l’ont employé. Ce n’est que dans les tems postérieurs 
qu’ils se servirent de A/off-jcsAiç, JotHS civitas , qu’ils 
surnommèrent MéyetXm ^ Magna, pour la distinguer 
de deu.’î antres villes d’Fgypte du même nom. 

Le mot €hi€eu ou ®z€z n’est pas grec , et est évi- 
demment d’origiue égyptienne. C’est donc dans la 
langue des Egyptiens que nous devons en chercher 
la signification. 

On pourrait croire que le nom égyptien de Thèbes 
fut ’TT&TT , Tap , Corne , et qu’il aurait été donné à 
cette ville parce qu’elle adorait Amoun, le dieu à 
iéte et à cornes de bélier ; cependant nous ferons 
observer que ce mot ne contient pas la dernière 
syllabe du mot grec ©z^ou , et que d’ailleurs cette 
explication, qu’on ne peut pas adopter, n’est fondée 
que sur une supposition. Nous pensons que le ®kCou 
des Grecs n’est autre chose que le mot t'gyptien 
-liTTC, tapé, qui, en dialecte thébain, veüt dire télé, 
chef; il s’appliquait naturellemont , et à juste titre, à 
Thèbes, la capitale de l’Égypte, la plus ancienne et 
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la première ville de ce royaume, le chef- lieu de 
l’Empire et de la hiérarchie (i). Nous ferons remar- 
quer ici que, dans toutes les circonstances, les Égyp- 
tiens ne semblaient considérer les lieux que par 
rapport à eux , et que de même qu’ils appelèrent le 
Nil du nom générique de Fleuve , parce qu’il était 
le seul en Egypte , de même ils désignèrent Thebes 
par la capitale , parce que aussi Thèbes était la 
seule capitale de l’Egypte. 

M ais le mot grec Diospolis , ^tov'Kdkiç , ville de 
Jupiter , est une traduction exacte des mots qui 
formaient le nom propre de Thèbes , 'TZ-ITE , Tapé, 
n’étant qu’une de ses qualilications. Les Grecs , au 
rapport d’Hérodote et de tous les anciens écrivains, 
appelaient Tâuç le dieu que les Egyptiens nom- 
maient hptMr y et non Apifiav , ce qui est une ortho- 
graphe vicieuse : A/iUVy en lettres coptes, nous donne 
oh-worit. A force de recherches, nous avons trouvé 
ce mot égyptien écrit À.JUOYÎt dans un ivocabulaire 
copte et arabe de la Bibliothèque impériale (a) ; 
il signifie gloria , sublimis , celsitudo , et ce nom 
convient, dans toutes ses acceptions, au dieu sublime. 



( I ) On prend ici le mot hiérarchie dans son acception éty- 
mologique. 

• (2) Mss. copte , Bibl. imp. , fonds de Saint -Germain , tuppl, , 
0,“ 17, 
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au premier des dieux, à Amoun ( i ). Le mot S.uOyK 
paraît dérivé de la même racine que l’ancien nom 
égyptien du soleil (UK , dra , et ils ont tous deux la 
plus grande analogie avec Oycur^ et '^Oy(UK ^ , 
illuminare , ostendere , apparere , d’où sont formés 
(^HlSOYtUK^, Phéethouonh , fTCi^eumiç^ et beaucoup 
d’autres mots. CK-WOyK fut aussi un nom que por- 
tèrent plusieurs Égyptiens. Dans le manuscrit du 
musée Borgia, publié par-Schow, on trouve IIoc/x»»; 
ce qui donne l’égyptien H?.uoyK, Amoun, ou peut- 
être même Ammonien , App/emç , en supposant que 
HkuOYK est la contraction de II6 .Î.jülotR , ce qui 
n'est pas impossible. 

CkwOYR , Amoun , ou h-rt nskwOYK • 

Tbaki - anté - pi - Amoun , la ville di Amoun ( en 
ajoutant le mot égyptien qui signifie ville ) , fut donc 
le nom propre de Thèbes ; et les Grecs le traduisirent 
très-bien par Aioy-TroX/?, la ville de Zéus (Jupiter)^ 
ÏAmoun des Égyptiens ayant été assimilé par les 
Grecs à leur Zéus ou Jupiter. 

Quelques rapports qu’ait avec le nom égyptien de 
Thèbes le No- Amoun du texte hébreu des Pro- 
phètes , qu’on a quelquefois traduit par Alexandrie , 



( I ) Dans notre travail sur la religion égyptienne , nous prou- • 
Tarons, par les rapports des Anciens , que le dieu Amoun était U 
Aef des dieux. 
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f}uoIque cellc-ci existât du tems des Prophètes sous 
un autre nom , et le plus souvent par Thébes, il n’ap- 
partient pas à cette dernière ville , mais bien à un 
autre lieu de la basse Égypte, comme nous le ferons 
voir dans la suite. 

he principal temple de Thèbes ou de la Capitale 
était consacré à Amoun , dont la ville portait le 
nom (i). C’était dans son enceinte que les Egyp- 
tiens enterraient des serpens non-malfaisans (c). Ses 
prêtres , qui se vantaient de tenir leur science de 
Thot même , la sagesse divine , s’adonnèrent parti- 
culièrement à l’astronomie , et ce sont eux qui , les 
premiers , adoptèrent l’année solaire de trois cent 
soixante - cinq jours et un quart. Dans les diverses 
parties de notre ouvrage, nous reviendrons souvent 
sur Thèbes , parce que c’est dans tout ce qui est 
relatif à cette ville que se retrouvent les preuves du 
haut degré de civilisation auquel un gouvernement 
philantropique avait élevé la nation égyptienne. 

Apolliiiopolis-Pars^a. — Ros-Birbir. 

La première ville un peu considérable qu’on ren- 
contrait au nord deThébes, éiaitApollinopolis, qu’on 
avait surnommée Parva, à cause à'Atbô qui était la 



(i) Strabon, liv. XVII. 

ti«rodot«, \iv. II, §. ixxxa. 
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grande Àpollinopolis des Grecs et des Latins. Celte 
ville reuferma au moins un grand temple : ses ruines 
qui se voient encore au lieu qu’elle occupa , et parmi 
elles, une grande et belle porte enfoncée jusques à la 
cymaise, conGrment assez cette conjecture. 

Nous ignorons ce qui porta les Grecs à donner 
k cette ville le nom d’A-jroAAavaf -îToX/; ( i ) , ville 
d'Apollon , ou simplement A'TToXAwi'oç ( 2 ). Il se peut 
que les Egyptiens qui l’habitaient, eussent un temple 
consacré à Horus, et dans ce cas les Grecs, qui trou- 
vèrent de la ressemblance entre le fils d’Isis et leur 
Apollon ( 3 ) , se crurent autorisés à qualiGer cette 
ville d’A'TTAAatKOf 'KoXiç. Mais ce nom n’avait aucun 
rapport de prononciation ni de sIgniGcalion avec 
celui qu’elle porta chez les Egyptiens, et qui fut Rwc, 
Küs. Ce mot , en langue égyptienne , s’écrit indifTé- 
remment KtC y KOC et KüUC : cette dernière ortho- 
graphe est la plus fréquente. Ce monosyllabe sert à 
désigner l’action d’ensevelir, et par suite un endroit 
triste, un tombeau. La raison qui Gt ainsi appeler 
cette ville par les anciens Egyptiens, n’est pas venue 
jusqu’à nous. Quoi qu’il en soit , quatre villes de 
l’Egypte le portèrent du tems des Pharaons. Trois 



(1) Sfrahon, liv. XVII. 

(a) Etienne de Djzance, de Popul. et Urbib. 

(âj Hérodote, liv. II. — Plutarque, de Iside et Osiride, 
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d'ctitr’elles étalent distinguées par- des surnoms que 
nous avons recueillis dans les manuscrits coptes. Celle 
dont nous parlons maintenant , est toujours appelée 
KüHC BEpBtp, Kôs-Berber {\), ou KüUC BpÈîp, 
Kôs-Barbir (a) en dialecte thdbain , et RatC BipBüp 
en mempbitique (3) : les Coptes prononçaient Kôs~ 
VarDor, Kôs- Varvir (4) et Kôs - Virvir. Ce surnom 
tbebain, Bp6tp ou Bp&sp, correspond à la racine 
mempbitique Btp&Ep , qui signiHe brûlant , chaud 
(5). Il avait été donné à la Ku.tC voisine de Tbèbes, 
pour la distinguer des trois autres situées dans des 
parties plus tempérées de l’Égypte, et sous un ciel 
moins brûlant , car Kôs-Birbir est plus au midi que 
les autres Kôs dont nous parlerons dans la suite. 



(i) Mss. copt., Bibl. imp., n.* 4^, 58 versù, et o.» 44 > A* 79 

retti). 



( 2 ) M$s. copt., ancien fonds, o.*’ 4 ^- 

(3) Mss. copt, n.® 17, fonds Saint-Germain, suppl., f.® pc\6. 

( 4 ) Histoire de l’église tt Alexandrie , dans laquelle le père 
Vansleb parle de Kous-VarAr comme d’un ivéclië, page 22 . 

(5) On la trouve employée dans le verset suivant ; "^CüUOTK 



nnEK^ÊROTV SSE OV^E K^op'^ E.K OYa^E 
KÎDHm. XwOS KEKOS JÜLMOY^aiîïS ite se 

lt5K&Ep6tp ItE ; Cognosco opéra tua , <juia neque es frii. 
gidus , neque calidus ; utinam esses frigidus aut caliJus. Apo- 



cal. III, i5. 
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Cëtte ville ëtait bâtie près du Nil, sur la tive orierl-' 
taie , et non pas dans le voisinage de la Libye , 
comme le suppose Étienne de Byzance, à moins que 
ce lexicographe ne désigne par K'toJO^oç fjunpa. une 
autre petite Apollinopolis bâtie en effet sur la rive 
occidentale. Les Arabes ont conservé à Kôs - Berbir 
son nom égyptien dans celui de Qouss , sous lequel 
elle est connue parmi eux. 

Papa — Papè. 

On trouve mentionné dans Aboulféda un lien appelé 
'Aqssour ou Oçssour ( les Châteaux ). Il est, selon le 
même géographe arabe , au midi de Qouss et à une 
journée de chemin de celte ville. Des manuscrits 
coptes, en dialecte Ihébain (i)« nous ont fourni le 
nom* égyptien à’Oqssour : ce fut IltTTH , Papè ou 
Papa. Si on fixe la position â'Oqssour à Louqsor , 
dans l’enceinte deThébes, ce qui ne nous paraît pas 
absolument probable, I1&TTH sera alors le nom égyp^ 
tien de ce quartier de la capitale ; mais si l’on aimo 
mieux placer Üz-ttK entre Thèbes et Tentyris , il 
répondra au Papa des anciens , village ou petite ville 
entre Tentyris et Contra- Coptos. En appliquant le 
nom de lî^nR , Papè, à une partie deThébes, on ne 



(i) Mss. copt. , BibL imp., n.® 44, f.® 79 recti» ; — n.® 45 , 5 i 
versà. 
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cloît point le regarder comme le nom égyptien d« 
Medineh -Tabou ou Medinet- Abou, comme on l’écrit 
ordinairement. Ce village, placé dans la partie occi- 
dentale de Thèbes , n’a jamais porté le nom de Qassr 
ni celui d’Oçssour; par conséquent le nom de 
que les Arabes font correspondre à un lieu qu’ils 
appelaient Oqssour, ne lui a jamais appartenu. Notre 
opinion est que ll&nH n’est autre chose que le Papa 
des Itinéraires , et que ce lieu était situé sur la rive 
occidentale du Nil, entre Tentyris et Contra-Coptos. 

Coptos. — Keft. 

Sur la même rive du Nil et au midi deKôs-Birbîr, 
se trouvait la célèbre ville de Coptos ; elle âait au 
milieu des terres, et presque sur le penchant de la 
chaîne Arabique. Elle avait dans son enceinte deux 
temples , dont on distingue facilement encore les 
ruines éparses ( i ). Coptos , sous les Pharaons , devait 
être l’entrepôt du commerce de la haute Egypte avec 
l’Arabie , et peut - être même avec llnde ; elle le 
fut du moins sous les Grecs et sous les Romains. 
Les Arabes errans entre l’Égypte et la Mer - Rouge 
étaient, selon toutes les probabilités, les hommes qui 
transportaient les marchandises k Coptos , où iis 



(i) M. Denoa, P'oj'agc en £sjrpte, tome II, ptge aiî, 
«n 5 voL iu-ia. 
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gëjournaient sans doute quelque (ems ; c’est ce qui a 
fait dire à Strabon que cette ville était comuiune aux 
Égyptiens et aux Arabes. Elle fut la capitale d’un 
Dome. 

Quoique les Grecs n’eussent point traduit son nom 
égyptien , et qu’ils l’eussent assez fîdellement écrit 
KoÇrof ou Ko'ifroç , cela ne les empêcha point de le 
dériver de leur langue. Plutarque (i) le croit formé du 
verbe grec Couper, parce que, selon une cer- 

taine tradition, après la mort d’Osiris, la déesse Isis 
s'y coupa les cheveux. Cette étymologie est trop évi- 
demment dénuée de toute vraisemblance , pour qu’on 
cherche à la détruire par des raisons sérieuses. Il suf- 
fira de dire que le nom égyptien de Coptos fut KtqTy 
Keft , comme on le voit dans un manuscrit copte ( 2 ), 
où il est fait mention de CN-fifie. «OVCHC 'nstTTSC- 
KOnOC R'Tt Rec^t, Moyse, ivéque de Keft ; on la 
trouve aussi désignée sous ce nom dans les voca- 
bulaires coptes ( 3 ). Un manuscrit thébain porte 
Rtmo (4), et un autre Ktfii'TUi (5). il se peut que 

ces 



(_t) De Jside et Osîride. 

(a) Mss. copt, Bibl. imp., n.® 66 , Valic., f.® laS. 
(5) Mss. copt., Bibl. imp., n.°46, ancien fonds, etc. 

(4) Id. , B.® 44 , f.® 79 verso. 

(5) Mss. BibL imp., n.®43, £* 58 verso. 
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ces derniera noms ne soient qu'une corruption de 
Rtq'T, ,ou mênte du grec Kvicroç : nous n’avons pa 
trouver la valeur du nom égyptien de cette ville. Les 
Arabes l’appellent encore (^ift ou (^éflh , comme les 
premiers babitans. . ^ 

Pampanis. — Pampan. 

T 

Le géographe Ptolémée place au midi deTentyris 
un bourg situé dans' l'intérieur des terres , auquel il 
donne le nom de Pampanis (i). Les nomenclatures 
arabes des noms de villes et de villages de l'Égypte , 
que noos avons consultées, ne nous ont présenté, dans 
la province de Qouss , aucun nom correspondant et 
dont la position fût voisine de Tentyris. D’Ânville , 
dans sa carte de l'Égypte ancienne, a Bxé la position 
de Pampanis sur la rive occidentale du Nil, au sud de 
cette dernière ville. Nous pensons que Pampan fut le 
nom égyptien de ce lieu, et que les Grecs en firent 
Tlaitnttaii ^ en ajoutant seulement la désinence i(. Nous 
De fixerons point son orthographe égyptienne, parce 
que nous ne pouvons assigner la valeur du nom de 
ce bourg. Nous ferons seulement observer que sur 
la rive occidentale du Nil, vis-à-vis de l’ancienne 
ville d’Âmbô ( Ombos ) , se trouve encore aujourd’hui 



(i) Ptoléméa, Qéographia, lir. lY* 



j5 
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tiQ Tillage que les Arabes appellent aussi Bamban (t)k 
Cette circonstance nous cooBrme dans l’opinion qua 
nous avons émise sur le nom égyptien de Pampanis. 

Tentyris. — Nitenthôri. 

Au nord de Coptos, la vallée de l’Égypte tourne 
vers l’occident; le Nil suit la même direction. C’esf 
dans cet endroit , au 3o.* d. ao m. 4^ lon- 

gitude et au 26 .* d. 8 m. 36 s. de latitude, qu’était 
■Tentyris , bâtie à une petite distance du bord occi- 
dental du Nil. Elle fut le chef-lieu d’une prëfectura 
( Ptbosch ) ; son territoire était fertile en palmiers. 

Le temple principal de cette ville fut le chef- 
d’œuvre de l’architecture égyptienne. On trouvait 
d’abord une porte construite en pierres énormes cou- 
vertes d’hiéroglyphes , et faisant partie d’une enceinte 
qui renfermait le grand temple dont nous allons 
donner une idée. 

Ce monument avait 200 pieds de long sur i4o de 
largeur, u Le portique était plus élevé que la celle ou 
» nef; une austère simplicité dans l'architecture y était 

• enrichie d’une innombrable quantité de sculptures 
» hiéroglyphiques, qui n'en troublaient cependant pas 

• les belles lignes. Une large corniche couronnai 
» majestueusement tout l’édiBce ; un tore qui semblait 



£0 Vojez la caru da l'Égjrpte modéra* , par O'AariU*. 
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♦ te cercler , ajoutait encore une espèce de solidité .au 
» talus qui existait par-tout. * (i) Trois têtes colossales 
de lion sortaient du flanc de la nef du temple , et 
servaient à l’écoulement des eaux qu’on versait sur 
la plate-forme pour rafraîchir les appartemens qui 
y étaient construits ; car snr cette plate - forme 
on trouvait de petits temples particuliers décorés 
de sculptures très - soignées , qui présentaient des 
tableaux astronomiques et scientifiques ; aujourd’hui 
ils sont à moitié ensevelis sous les débris d’un village 
que les Arabes avaient autrefois bâti sur le comble 
même du temple. 

Le portique, composé de i 8 colonnes de 24 pieds 
de tour chacune et espacées de 12 pieds, fut un 
des plus beaux modèles de l'antiquité. A son aspect 
grand et majestueux se mêlait une sombre gravité, 
et l’homme qui se trouvait en face de ce superbe 
ëdiflce ne pouvait se défendre d’une vive émotion , 
et d’un sentiment profond de respect. 

Les têtes de femmes dont les chapiteaux des 
colonnes étaient ornes , prouvent que les Égyptiens 
l'avaient consacré à Isis (2), dont une image d’une 

i 

(1) C’est du voyage de M. Denon que nous avons extrait U 
description des temples de Tentyris. Les ligues marquées par des 
guillemets sont copiées de sou texte» 

(2) Strabon, livre XYU» 
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dimension colossale se trouvait sculptëe dans Te fond 
du sanctuaire , où deux figures gigantesques brûleûeot 
des parfums devant elle. 

« J’aurais voulu tout dessiner, dit M. Denon, et 
» je n’osais mettre la main à l’œuvre ; je sentais que 
9 ne pouvant m’ëlever à la hauteur de ce que j’ad- 

* mirais , j’allais rapetisser ce que je voudrais imiter : 

• nulle part je n’avais ëté environné de tant d’objets 
» propres à exalter mon imagination. 

«■ Ces monuRiens, qui imprimaient le respect du au 
» sanctuaire de la Divinité, étaient les livres ouverts 
» où la morale était dictée, où la science était déve- 
9 loppée ; tout parlait, tout était animé dans le même 
9 esprit. » 

Colonnes, chapiteaux, murs extérieurs et intérieurs, 
corniche , soubassement , tout est y couvert de bas- 
reliefs , d’inscriptions hiéroglyphiques , et de tableaux 
liistoriques offrant la représentation des cérémonies 
du culte et des usages de la vie civile des Égyptiens. 
Les couleurs agréables dont ces sculptures ont été 
entièrement couvertes, produisent un charme et une 
richesse qui ne nuisent ni à la simplicité ni à la 
gravité de l’ensemble. 

Ce temple magnifîque subsiste encore dans tout soh 
entier; la circonvallation seule est en partie ruinée (i). 

(1) Une Inscription grecque fut gravée postérieurement sur la 
listel du couronnement de la porte du mur de circonvallation , 
située au sud du grand temple ; elle a été vue par Paul Lucas, 
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C’est àTentyris qu’existent deux monumens astro- 
nomiques très-importans : l’un est un zodiaque sculpté 
sur, les deux plates-bandes les plus opposées du 
plafond du portique du grand temple; l’autre est uo 
planisphère sculpté sur le plafond d’une des pièces 
du petit appartement construit sur le comble de ce 
temple. L’un et l’autre représentent les douze signes 
célestes placés dans l’ordre selon lequel le soleil les 
parcourt, et ayant à leur tête le lion. Le zodiaque du 
portique est divisé en deux parties : le lion, la vierge, 
la balance, le scorpion, le sagittaire et le capricorne, 
placés à la gauche de l’observateur, semblent sortir 
du temple; le Verseau, les poissons, le bélier, le 
taureau, les gémeaux et le cancer, placés à la droite. 



qui en a inséré quelques mots dans son troisième Vojrage du 
Levant ( tome III , page 55 ). M. Oenon en a rapporté une copia 
entière. Cette Inscription a été publiée et expliquée par M. Chant* 
pollion*Figeac , dans sa Lettre sur t inscription du temple de 
Dendéra, adressée à M, Fourier ( Grenoble , Peyronard , 1806, 
in-8.® ) ; elle rappelle que les envoyés de la Métropole ( da 
Tentyris ) consacrèrent , en vertu d'une loi, le propylée à Isis, 
très-grande déesse , et aux dieux honorés dans ce temple , en 
tan XXXI de César ( Auguste ) , le 18.* jour du mois sacré de 
'l’hoth. Cetta consécration avait pour motif la conservation do 
l’empereur Auguste. L'auteur s’occupe d'une seconde édition do 
cetta lettre , qui renferme beaucoup de recherches sur les ères 
diverses dont ou fit usage en Égypte. 
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semblent y entrer et sont tournas vers la porte (i); 
Le soleil est figuré par un disque dont les rayons 
perpendiculaires viennent de quitter le cancer qui, 
dans l’ordre des douze signes , est le dernier. Sur 
le planisphère , ces signes forment une spirale oà 
l'ordre des rangs est conservé : le lion ouvre la 
marche, et le cancer qui la ferme se trouve au>dessus 
de lui et tourné du côté opposé. On remarque dans 
ces deux tableaux un grand nombre d’étoiles diver- 
sement groupées , et des figures symboliques qui 
peuvent être des constellations représentées sous les 
formes propres aux Égyptiens. Us durent en effet 
placer dans le ciel les emblèmes sous lesquels ils 
adoraient la Divinité , comme dans des tems posté- 
rieurs la Grèce , instruite par l’Égypte , y plaça ses 
beros et ses dieux. 

Depuis leur découverte , ces deux monumens ont 
fixé l’attention de l’Europe savante ; l’histoire de 
l’astronomie doit y recueillir des faits du plus grand 
intérêt. Des savans français , italiens , allemands et 
anglais ont entrepris de les expliquer ; ils ont émis 
des opinions différentes et sur l’époque astronomique 
qu’on peiit y trouver , et sur le tems où le temple 
dont ils font partie a été construit. Sans nous engager 
dans cette grande discussion, nous ferons remarquer 

(i) Cet ordre des signes, bien constaté par l'Institut d'Égypte, 
B*Mt pas conservé dans les dessins pnbliés par M. De non. 
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ici qoe ces deux monumens ont dâ 'perdre beaucoup * 
de leur importance, isolés des 2»diaques observés à' 
Hermontbis , à Esné , et des tableaux astronomiques 
deTbèbes, qui appartiennent tous à un même système 
de connaissances astronomiques, et dont l’explicatioa 
doit devenir plus facile et plus exacte, rapprochés 
les uns des autres. On peut donc regarder comme 
prématurés tous les Mémoires dont le planisphère et 
le zodiaque de Tentyris ont été iè sujet ( i ). Pouf 
obtenir à cet égard un ensemble complet de notions 
précises et satisfaisantes, on doit attendre le travail 
sur les monumens astronomiques découverts dans la 
Tbébaïde , que M. le baron Fourier rédige pour le 
grand ouvrage dont sa main savante a élevé l’élégant 
et majestueux frontispice. 

Nous répéterons ici ce qu’il a dit lui -même de 
l’autiquilé de ces monumens , qui a été exagérée dans 
quelques écrits i « Dans les dissertations nombreuses 
» et prématurées auxquelles cette question , déjà 

• célèbre , a donné lieu , on a souvent attribué à 
» l'auteur de ces recbercbes , des opinions difié- 
P rentes de celles qu’il se propose d’établir. Les 

• conséquences qui résultent de l’étude attentive 
» des monumens , ne permettront jamais de corn- 

<' » prendre l’histoire de l’Egypte entre les limites 



(i) La nombra da caa Mémoiraa a’élèva aajourd'hui à plut 
de vingt. ' ' 
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■. d’une chronologie restreinte qui n’ëtait point suivie 
• dans les premiers siècles de l’ère chrétienne. Elles 
» ne sont pas moins contraires au sentiment de ceux 
» qui fondent sur des conjectures l’antiquité exagérée, 
» de la nation Egyptienne , et ne distinguent point 
» les époques vraiment historiques, des supputations 
» qui serraient à régler le calendrier (i). ■ 

C’est àTentyris qu’il faut chercher le type antique 
des ordres et des principales beautés de l’architecture 
grecque ; celle des Égyptiens est devenue le principe 
de tout ce que nous avons admiré depuis. 

Deux autres petits temples existaient encore àTen- 
tyris ; mais ils ue pouvaient pas entrer en compa- 
raison avec celui dont nous venons de parler , soit 
par rapport à la perfection du plan , soit par rapport 
à la beauté de l’exécution. 

Du tems de Slrabon , les babitans s’étaient adonnés 
à la chasse des crocodiles. Le satyrique Juvenal , qui 
s’est plu à ridiculiser l’Égypte, où il fut exilé dans la 
suite par l’empereur Néron , raconte les événemens 
d’une guerre sanglante et fanatique qui eut lieu entre 
les Ombites et lesTentyrites, au sujet des crocodiles, 
que les uns révéraient et que les autres cherchaient 
à détruire. Mais la fausseté de cette guerre ridicule et 
barbare, dans laquelle, selon le poète latin, chaque 

(0 Préjace lusUirii/ue de la Description de tÉg^pte, pag. <4 

•tes. 
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parti dévora les membres sanglans de ses ennemis (i), 
est prouvée par le récit de Juvénal lui-même, qui fait 
d’Ombos et deTentyris deux villes voisines (a), tandis 
qu’elles se trouvent à plus de trente lieues l’une da 
l’autre. Cependant Juvénal dit, avec assurance, que 
lesTentyrites partirent de chez eux pendant la nuit, 
et arrivèrent le matin à Ombos. Cette rêverie a été 
adoptée sans examen par beaucoup d’auteurs mo- 
dernes, sur la foi d’un poete. 

Le père Kircher a cru voir le nom égyptien do 
Tentyris dans qui étant écritTinOcyCp , 

aurait servi à désigner le lieu ou la ville de V Eper- 
vier, ou plutôt la ville du Vautour; car nous avons 
trouvé dans un vocabulaire copte et arabe (3) le mot 
lUrtO^Ep rendu par Bat - Alschahin , épervier des 
brebis, c’est-à-dire le vautour, et même Xaigle, dont 
le nom arabe ressemble au nom égyptien; ( et l’on ne 
doit pas confondre Itoçgtp avec S^nnocycp, nom de 
la plante appelée Saris par les Arabes). Nous ignorons 
d’où Kireher a extrait 'i'fcKO^tp comme nom d’une 
ville égyptienne; mais il est hors de doute que ce ne 



(1) Selon toute apparence, le chevalier Bruce avait lu fort la 
h 6 te ce passage de Juvénal, puisqu’il observe ( Voyage aux sources 
du Nil ) qu’il est singulier que du tems même de Juvénal, les 
'/'entjrrites et les Ombites fussent encore anthropophages, 

( 2 ) Juvénal, satyr., liv.V, satyre xv, vers 55 à 56. 

(5) Mss. copt, Bibl. imp,, n.” 17 , suppl. Sunt-Germain. 
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fat jamais celai de la Tentyris des anciens. Le mot 
n’est pas grec, Ct c’est évidemment le nom 
égyptien pur conservé par les Arabes dans leur Den- 
dira. On le retrouve dans les livres coptes , sous la 
forme du pluriel Hs^EK-rcupt, Ni-Tentôre (i), 
Hi'TEWeFOUpS ( 2 ). Il est écrit le plus souvent HsKElt- 
'TttlpE , Ni~Kentôré (3) , HîKtn'TOpE , Ni-Kentorè 
en dialecte tbébain (4), et HWEWTtwp\, Ni~Kentur£ 
en memphilique (5). Les manuscrits tbébains publiés 
par le P. MIogarelli nous ont offert, dans le passage 
suivant d’un fragment des actes de saint Pakôm, 
une altération thébaine du mot H^KEnTttlpE, Ni- 
Kentôre : ^iOKRCSOC EYUpECB'r 'llpOC R-TE 

TEKKXHCSE^ BKir^müUpE (6); « Denis, prêtre de 

(i) Miiigarelli , AEgypt. codic. reliquUe ^ pagos ccxxviii, 
ecxxix et ccxxxi. 

(а) Dans les actes memphitiques de saint PakhAm ( mss. copt , 
Blbl. imp. , n,« 69 ) , U est fait mention de l’abW C&pa.TTiÜUK 
ItSElTSCKOlTOC R"TE RVrER^OUpî, «Sarapion, ëvrquede 
» Niteutôri , * et de i.lT& 2>.kOttKCkOC ÈOYTtp&Y'TEpOC 
ÏTE R'TE RS'TEROfüUpk , « Apa Deou, prétie de NiteuthAri. v 

(5) Mss. copt, Bibl. imp., n.<’46. 

( 4 ) Mss. copt, BibL imp., n.“44i f-* 79 rectA. On trouve aussi 
le nom de cette villa écrit HEKItTOpE , mss. copt , Bibl. imp. , 
n.® 45 , f-“ 58 versA. 

(5) Mas. copt Bibl. imp., n.*i 7 , suppL Saint>Germaijo. 

( б ) Miugarelii, frag. IX, pag. ccxxvi et ccxxw. 
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» l’église de Ni-Gentôre, » où l'on observe le T* (g) œîi 
à la place du K (k). Le dialecte thébain offre quelques 
exemples de cette permutation d’autant plus remar- 
quable, que la lettre r* est étrangère à la langue et à 
l’alphabet des Égyptiens. 

Dans les recherches que nous avons faites pour 
trouver la signiScation du nom égyptien de Ten- 
tyris , nous n’avons obtenu aucun heureux résultat. 
Les seuls mots qui en approchent, sont £-n'r(Up\,, 
que Kircher explique par Senex, et 0cups, Salix (i ), 
qui n’offrent aucun rapport satisfaisant avec l’égyptien 
HsKimatpt , ou plutôt 

Thmounschons. 

Ce lieu doit avoir appartenu à la préfecture 
( Pthosch ) de Ni-Tenthôri ; c’est du moins ce que 
l'on peut inférer de plusieurs passages de la vie de 
Pakhôm ( 2 ) ; dans les actes de ce saint , ce nom est 
écrit Owonrh^OKC. Nons l’avons retrouvé dans une 
nomenclature de noms égyptiens et arabes des villes 
*de l’Égypte (3) , sous la forme de Uot^ekC, et rendu 



(i) On ponrrait p«ut-étre dëriverTEKÇtlipS deTt'EhHtUpS, 
qui dësignnrait un lieu où se trouvent des sanies ( 9UtpS 
(a) Mss. copt, Bib). imp., n.^Gp. 

(3) Mss. copL, BibL imp., n.*43, f.° 58 versà. 
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par l’arabe Makhans ou Moukhans. Ce dernier lieu 
est compris dans la province arabe de Qouss ( i ) , 
Selon un état des villes, des bourgs et des villages de 
l’Égypte. Il se peut que ce mot ait été autrefois écrit 
par les Égyptiens UoY^îC&WC, et que ce soit la raison 
qui ait engagé les Arabes à l’écrire Moukhans, au 
lieu de Mouschans. 

Tahenna. — Tabennisi. 

f 

Entre Tenlbôri et la petite Diospolis , se trouvait 
une île appelée Tot^Énot ( 2 ) par les Grecs , connue 
aujourd’hui chez les Arabes sous le nom de Djèziret- 
el-Gharib , FUe de l’Occident, et qui dut autrefois 
faire partie du nome Tentyrite. Cette île est men- 
tionnée dans les livres coptes , sous le nom de 
TfcbrtKKCE, Tabnnésé (3), et de Ts&EUhECS, 
Tabennési (4), nom dans lequel on reconnaît, selon 
Mingarelli (5), le grec marof, lie, ajouté au nom 
égyptien de 'TR.Ê'W , Taben, ou même 'TS.bwnt, 
Tabenné, qui , en dialecte thébain , désigne un endroit 



(1) M. Silvestre de Sacy, trad. iAbdaüaUf; Élat de FÈgj-pte, 
page 70/I , n.' 38 . 

(2) Sozomsiius, liv. III, cap. 14, etc. 

( 5 ) Mingarelli , Ægjrpt. codic. relitjuiaf, frag. VII , pag. cuoi. 
(4) Mss. copt. , Bibl. imp., vatic. recto. 

( 3 ) Mingarelli, loco citato, page clxxxii. 
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abondant en palmiers , ou le lieu des Troupeaux ( i ). 
Mais nous ne sommes point convaincus que itHCl ou 
îtHCS, qui termine le nom copte de cette île, soit le 
grec MTOf, et nous regardons plutôt ces deux syllabes 
comme le nom d'isis ( HCS ), précédé de l’article du 
génitif. Le nom deTTfc&nhHCS signifiera donc alors 
\Tle où se trouvent les palmiers dTsis. C’est là , à 
notre avis, sa véritable valeur. On sait en effet, par 
les rapports des anciens, que cet arbre était très- 
abondant dans le nome Tenlyrite , et dans les tems 
modernes on remarquait , près de Teulhôri , une 
superbe forêt de palmiers doum (2). Cette espèce de 
palmier, au lieu de n’avoir qu’un seul tronc, comme 
le palmier de la basse Egypte et de l’Arabie , en a 
plus de seize groupés ensemble, ce qui a fait donner 
à cet arbre le nom de Palmier éventail ; son fruit 
est d’une qualité inférieure à celui du palmier ordi- 
naire. Dans des tems postérieurs à celui des Égyp- 
tiens, l’île de Tabenné fut le lieu que choisit saint 
IIi.ÎDaîW, Pakhôm ou Ilê. atllJU., Pahârn, selon les 



(1) Jabloiisk.! le dériva de qui, en dialecte mem- 

pliitique, veut dire la même chose que en dialecte 

tliébaiii. 

(2) Juvenal , satjre xv, liv.V. — Sicard, dans le tome VI des 
Lettres édifianti-s. — Choix des Lettres édifiantes , tome II ; 
Missions du Levant , page 237 i Paris , 1809. 
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dialectes de la langue égyptienne , pour bâtir tni 
célèbre monastère , où ua nombre considérable de 
pieux anachorètes Srent leur séjour. 

Diospolis-Pari^a. — Hou. 

A U nord - ouest de Tentbôri , et non loin de 
Tabennisi , était Diospolis - Paiva , ùjoo‘‘}(q>jç 
la petite ville de Jupiter. Elle se trouvait au 3 o.” d. 
O m. 67 8. de longitude, et au a6.* d. 1 1 m. 20 s. de 
latitude septentrionale , selon les Nouvelles Obser- 
vratioDs astronomiques de M. Nouet. 

Cette ville ne dut point être foi*t considérable ; du 
moins les ruines qu'on remarque à la place qu’elle 
octfupa , ne portent point à le croire. Le voisinage de 
Tbèbes et de Tentbôri dut nécessairement s’opposer 
à son accroissement. Le nom de Hou, qu’on donne 
encore dans le pays à cette ville , est l’ancien nom 
égyptien 2 onr (1), ou bien 2 iU, H 6 (2). La position 
de cette ùuvrteoKiç des Grecs, assignée par D’Âoville 
à Hou , est justifiée par deux manuscrits coptes de la 
Bibliothèque impériale , où l’on voit que la ville que 
les Grecs nommaientTsOCTTO^SC ( ) , s’ap- 

pelait Cbk.no en égyptien, et Hou en arabe ( 3 ). ^no 



.^i) Mss. copt. , Bibl. imp., anciens fonds. 

(a) Mss. copt., Bibi. imp., fonds du Vatican, n.* 69. 

( 5 ) Mss. copt , Bibl. iosp. , n.” 45 , f.' 88 vers 6 } — a.» 44 > 

rcctb. 
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est mîs à ta place de h et nous croytjns 
qu’il n’en est que la corruption. M. Akerblad a déjà 
ëmis la même opinion sur le même mot ( i ) , quoique 
dans un but différent , et nous nous félicitons de 
ponvoir appuyer notre conjecture de son suffrage. 

M. Silvestre de Sacy a été induit en erreur par le 
P. Kircher ( 2 ), en présentant, d’après lui (3), le nom 
copte ou égyptien de Hou, sous la forme de ^OrlTt^ 
Khoupé. Dans l'ouvrage de Kircher , le 3 ( i 
de ce mot doit être remplacé par le Hori et c’est 
probablement par une faute d’impression que ca 
changement de lettre a eu lieu. La syllabe fit 
qui terminait ce mot SoirTIE dans le manuscrit que 
Kircher avait consulté , n’y est pas déplacée ; mais 
c’est le verbe TTE , est, qui se met après le nom égyp- 
tien pour désigner que ce nom est la même chose 
que le mot arabe qui l’accompagne. C’est ainsi, par 
exemple, qu'on trouve^^^>,^.It^'lnTE, 
n-rtnc'Tonre , Ilsajs.ptuTTtt , 0tJtnRCsnt, 
Hehwre , à la place de ^ 4>2>pCSRE * 

Il'TtKCTtit, Ilsttj&puj-r, Gtwrtucs et Hsstii (4). 

- ■ ■ * 

(1) Lettre sur l’Inscription de Rosette, pag. 55 et 56 . 

(a) Kircher, Lingua atgj'ptiaea restituta, page ai 1. 

' ( 5 ) Traduct, d’Abdallatif, page 704. 

( 4 ) Ms*, copt, BibL imp. , a.® 17, suppL Saiat- Gemwûif 
4L» veriô, et pc\t*. 
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Cette syllabe Ht terminant plusieurs noms de villes 
égyptiennes , Kircher crut qu’elle en faisait partie 
essentielle , et il les inséra , tels qu’il les trouva , dans 
sa Lingua agyptiaca restituta; Lacroze les y puisa 
pour les placer dans son vocabulaire égyptien. Nous 
aurons occasion dans la suite de rappeler cette 
observation. 

La signification de Hou, 2oY, n’est pas venue jus- 
qu’à nous. Nos recherches à cet égard ont été infruc- 
tueuses. Nous n’avons pas osé le dériver du tbébaia 
^OOnr, dies, quoique plusieurs circonstances eussent ' 
autorisé cette étymologie jusques à un certain point. 
Mais nous avons pour règle de ne présenter aucune 
explication , à moins qu’elle ne soit fondée sur des 
preuves irrécusables, et sur des raisons auxquelles on 
ne puisse faire aucune objection que nous ne soyons 
en état de résoudre d’une manière satisfaisante. La 
science étymologique est trop discréditée de nos 
jours, par l’abus qu’en ont fait plusieurs auteurs, 
d’ailleurs pleins d’érudition , pour qu’on ose s’aban- 
donner aux licences grammaticales et aux permu- 
tations qu’elle autorise. Nous aimons mieux avouer 
notre impuissance , que de donner des conjectures 
trop hasardées. 

Le père Vanlesb , en parlant de Hou , et classant 
nette ville parmi les évécbés coptes , croit que c’était 

autrefois 
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aatreFois Thèbes la grande (i) ; mais c’est une erreur 
que D’Anville a démontrée. Les ruines de Hou, 
consistent aujourd’hui en briques et en monceau.x de 
décombres. 

Chênohoscia. — Scliénésêt. 

Dans les tems anciens , il exista dans la préfecture 
de Hou plusieurs petites villes , des bourgs et des 
villages dont la plupart nous sont inconnus. Parmi 
eux, les Grecs nomment XttfaCoo'iux ( 2 ) ou XtinoSomor 
(3) qui, selon Alexandre Polihistor cité par Ltienne 
de Byzance (4), était situé dans la dépendance de 
Diospolis ( Hou ). 

Notre célèbre géographe D’Anville , après avoir 
combattu avec succès le père Sicard qui avait fixé 
la position de la ville de Lépidotum au bourg arabe 
Qassr - Essaïad , fait de celui-ci l’ancienne Chêno- 
boscia (5). L’identité de ces deux noms n’est pas 
douteuse , et il est bien agréable pour nous de Jus- 
tifier à ce sujet le sentiment de ce géographe , 
dont la sagacité , l’érudition et la saine critique sa 



(i) Histoire de f église d Alexandrie, page 21. 
{2) Etienne de B_yzaiice, de Urbibus et Populis. 
(5) Ptolémée, liv. IV, chap. v. 

{ 4 ) Loco citato. 



(5) D’Anvillc, Mémoires sur t'Égj'pte, pag. ip5 et 194 . 

tS 
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sont montrées avec tant d’avantages dans ses Mé- 
moires sur l’Égypte. Plusieurs manuscrits coptes , 
et notamment les Actes de saint Pakbûm ( i ) , font 
souvent mention d’un bourg ou d’une ville de la haute 
Égypte, qui est appelée ScUénéset. A son retour d’An- 
tinoë , 

ÀJ^TTtqO'lfOS Èc^MfcpHC UJi-K-lEq\ ÈOY^M^S 
«tpHUOC tytWtCH'T, « le jeune Pakhôm marcha 
» dans la haute Égypte jusqu’à ce qu’il fût arrivé à 
t un village désert nommé Schénéset. » Ce village 
qui, du teins de saint Pakhôm, était presque aban- 
douné , comme on le voit par le passage que nous 
venons de citer, se trouvait dans le nome de Dios- 
polis : Rqqjtwns h ’^pHC'T^&noc 
'^OCTTOCOAiC OY^US !iSE «jenecht : 

« 11 ( Pakhôm ) devint chrétien dans le nome de 
» Diospolis, dans le village de Schénéset. » On ne 
peut douter que ^EWECH't ne soit le même lieu que 
Chenoboscia , puisque dans les vies des Pères , qui ne 
sont en grande partie que des traductions du copte, 
on trouve ^EKeCHtt par -tout où le grec porte 
XncoCoo’xia. Cette observation a déjà été faite par 
M. Ignace Rossi ( 2 ). Au reste, tous les auteurs qui ont 
traité de la vie de saint Pakhôm ou Pacome , ont dit 



(i) Mss. copt. , IVibl. imp., n.®(><). 

(a) Etj mologiœ œgj-ptiaco! , paye 261. 
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^ue ce saint avait reçu le baptême à Chenohoscia. 
L’ëgyptien ^ekecR'T est donc le XwoÇoTKtx des 
Grecs. 

Schénésêt était situé sur la rive orientale du Nil , 
dans une coupure de la chaîne Arabique , au lieu 
nommé aujourd’hui (^assr’-Essaïad (i) , ce qui jus- 
tifie tout ce qu’il est dit de ce bourg dans quelques 
passages qu’il serait trop long de rappeler ici. Nous 
reviendrons , dans l’article Bopos , sur la positiou 
de Schénésêt ou Qassr - Essaïad , mal indiquée par 
D’Anville. 

Quant à la valeur du mot égyptien 
nous doutons qu’elle ait été fidèlement rendue par le 
grec Xtm>CoaKix ou XwoCoaxiot, qui signifie Vendrait 
où se nourrissent les oies, quoique M. Ignace Rosst 
trouve un grand rapport entre le nom égyptien de 
Chenohoscia, UjEnECHTr, et le mot KEKECatOC, qui 
veut dire ote en langue égyptienne , selon Kircher. 
Nous ignorons la signification de Schénésêt. 

Bopos. — Pbôou. 

Dans les environs de la ville de Hou ( Diospolis ) , 
était un bourg ou un village qui porta chez les Grecs 
le nom de Bopos (2). 



( 1 ) Sonniai, F'ojage dans la haute et la basse Égxpte , 
tome III, page i65. 

(a) Agathaixhides apud Phothiom, BlbL greec, c»d. a5«. 
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Le célèbre D’Ânville a fixé sa position au villago 
connu chez les Arabes sous le nom de Fau-Bàasch, 
qui appartient à la province de Qouss. Dans le mot 
Fau (i), on ne peut méconnaître le nom de 
ou , si fameux dans les Actes de saint 

Pakhôm. C’est le nom que prit un monastère fondé 
par cet anachorète dans un ancien village appelé 
; car il est à remarquer que presque tous 
les monastères fondés par les anciens Pères du désert 
et les saints hommes de l’Egypte, prirent toujours le 
nom du lieu ou de la ville près de laquelle ils étaient 
bâtis. L’auteur de la Vie de saiut Pakhôm est formel 
sur ce point. 11 raconte que les disciples de ce saint 
étant trop nombreux à Tabennisi, il eut une vision 
dans laquelle on lui dit : 'TtHKK 

KtpHWOC 

jÙljüOK T.poc^ 4*6moY: 

«Lève -loi, marche vers ce village désert qu’on 
♦ appelle Phbôou, vers le septentrion ( 2 ). » H résulte 
nécessairement de ce passage , que le village de 
Phbôou existait long-tems avant le monastère qui 
en prit le nom , puisqu’il était déjà abandonné à cette 
époque; il est aussi hors de doute que les noms de 



(i) BJasch est un surnom que les Arabes lui ont donné pour 
la distinguer d'uue autre Fau , située dans la province d'iklimim. 
Cette (ieruiére porte le surnom de Djoula. 

(a) Mks. copt., Uibl. imp.,Vi« de saint Pakhàin, u.^tiÿ. 
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^feaiOY et de Bopos ont appartenu au même lieu, 
«t que le grec n’est que la simple corruption du nom 
égyptien. 

Le passage que nous venons de citer , établit non- 
seulement l’ideutité de Bopos et de Pbbôou , mais 
encore nous sert à lixer d’une manière certaine la 
position de ce bourg, que D’Anville a placé beau- 
coup trop au midi. Saint Pakbôm allant fonder un 
monastère à Piibôou , part de celui qu’il avait bâti 
précédemment près de Me deTabennisi, et, comme 
on la TU, il marche vers le nord pour arriver au terme 
de son voyage ; Pbbôou ou Bopos était donc au nord 
de Tabennisi, appelée par les Arabes Djeziret-abou- 
Gharib. D’An ville , au contraire , place Bopos ou 
Fau-Bâasch au midi de cette môme île, et presque à 
la place que doit occuper Schénésêt, la Chœnoboseia 
des Grecs , qui tient celle de Pbbôou. U faut donc 
nécessairement reculer Scbénésêt ( Chænoboscia ) un 
peu plus au midi, et mettre Pbbôou ( Bopos ) plus an 
nord de Tabennisi. Notre correction est justiSée par 
les voyageurs modernes, qui placent Fau-Bâasch 
sur la rive orientale et vis-à-vis de la ville de Hon 
( Diospolis ) (i). 

Le passage suivant , extrait des manuscrits coptes 
saïdiques publiés par Mingarelli, nous donne le nom 

(i) Nouveaux Mémoires des missions du Levant , vot. II , 
page 157, — Sooniiû, Voyage dans la hautg et la basse Égypte t 
tome 111 . 



\ 
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de PhbAon en dialecte thcbain : S-rtU t'Ttî 'Ept 
KtCKHY^ p&KO'Tt TTçgtUKE 

IlfioOY <si E-TT& KE'rptüKiOC : « Pëtroue fut affligé 
» d’une maladie à Phbôou , tandis que les frères 
t> étaient à RakoNS ( Alexandrie ) ( i ). » 11 est facile de 
Toir que les Grecs ont formé Bopo-s du nom tbébaia 
ÏISoOv, Pboou. Ils auraient dit Phopos, s’ils l’avaient 
formé selon le dialecte mempbitique, d’après lequel 
on disait •î'fiüUOY, comme on l’a vu plus haut, 

Éthhèou ou Thbéou. 

Un lieu nommé Gü&HOy était situé dans le nome ' 
de Hôu ( Diospolis ). C’est ce qui résulte de la com-> 
paraison et de l’analyse de plusieurs passages des 
Actes de saint Pakbôm ( 2 ). Nous en faisons grâce 9 ^ 
vos lecteurs, 

Bershoout. 

A cinq lieues au nord de la ville de Hou , se 
trouvait celle de ÜEPtîbov'T. Elle était placée dans 
l’intérieur des terres , entre le Nil et la montagne 
Libyque. Bershoout était séparé du fleuve par un 
espace de deux lieues (3). 



(i) Miugarelli , Ægj-plioruin codicum reli<jui<e , frag. VU * 
page CI.XXJIV, 

(q) Mss. copt., Bibl. imp., n.®69, fonds du Vatican. 

(3) Soiiniiii, y oyage daru la haute e( basse Égypte, tome III^ 
P Ig- i53 et iSy. 
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Son nom (égyptien de BtpfloOYT, que nous n’avons 
trouvé que dans un seul manuscrit (i) , a été conservé 
dans le pays. Les Arabes nomment encore cette ville 
Fardjiouth , qui ne dillére de l’égyptien BEptfbOY'T 
que d’orthographe et non de prononciation , car les 
Coptes donnaient au B le son de V, ce qui fait pro- 
noncer le nom égyptien Varshoout, M. Sonnini ( 2 ) 
reconnaît dans la moderne Fardjiouth une ancienne 
ville nommée Achantus. Nous ignorons sur quelle 
autorité l’observation de cet estimable voyageur est 
fondée. Nos recherches ne nous ont donné aucun 
éclaircissement à cet egard. 

Tpourané. 

/ 

Sur la même rive du fleuve, au septentrion de 
Bersboout et à quatre ou cinq lieues de la même 
ville, se trouvait celle deTriOYpi-WR (3). Elle était 
située sur le bord du Nil, et avait à l’occident un 
canal qui sortait du fleuve vers un lieu placé entre 
Hôu et Bershoout. Il est fait mention de cette ville que 
les Arabes appellent Bouliena ( 4 ) . qu’ils com- 
prenaient dans la province de Qouss, dans l’ouvrage 



(1) Mss. copt., Bibl. imp., n.® 4 ^, f.® 58 versô. 

( 2 ) Vojrage cité, page i3y. 

(3) Mss, copt., Bibl. imp., n.“/|3, f.* 58 vers 6 . 

(4) M.Siivestrade Sacy, État des villes etvillagts de VÈgfplet 
page 703 , U.» 7 . 
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de Mourfadhi, sur l’Egypte; selon cet auteur, ce lieu 
fut le théâtre des enchantcmens d’un célèbre magiciea 
copte, du tems des rois de race égyptienne. 

Lepidotwrn. 

Près de la ville que les Égyptiens nommaient 
Tpourané, était celle de Lepidotum que Ptolémée (i) 
et D’Anville placent à une petite distance de Bouliena, 
sur la rive opposée du fleuve. Le géographe grec 
est formel à cet égard, ce qui doit emftccher de les 
confondre entre elles. Le nom de As'ittJ'olov est grec, 
et fut donné à cette ville à cause d’un poisson du 
Nil que les Grecs nommaient ainsi , et qu’ils crurent 
avoir été en grande vénération dans ce lieu. Nous 
avons vu, dans l’article de Latopolis, quel fonds on 
doit faire sur le culte des poissons parmi les Égyp'* 
tiens. 

Psjôsj. 

Le bourg de était du nome de Hou. Dana 

les Actes de S. Pakhom , il est parlé de TtÈ'TptUKiOC 
ÔYptMTTasa^iï: nt h-jt ^ 

» qui était de Psjôsj du nome de Hô. » La position 
de Psjôsj ne nous est pas bien connue , quant aux 
circonstances locales. 

(t) Ptolémée, Géographie , liv. IV. 
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SECTION SECONDE. 

ÉGYPTE MOYENNE. 

Ahydos. 

Sur la rive occidentale du Nil et à plusieurs lieues 
an nord de Hou, était une ville que les Grecs nom- 
mèrent ensuite Abydos. Elle fut le séjour d’un roi 
d’Égypte , appelé Memnon par les uns , et Ismandès 
par les autres. Sous les Pharaons , Âbydus fut sans 
doute une place importante, et l’étendue de ses 
ruines nous indique sa magnificence et sou antique 
splendeur. Elle était placée à l’entrée du désert qui 
conduisait à la grande Oasis. Les habitans de cette 
île fertile au milieu des sables, faisaient le com- 
merce avec l’intérieur do l’Afrique, et par consé- 
quent Abydos dut être le débouché des marchandises* 
Quoique le négoce ne fût peut-être pas fort consi- 
dérable, il dut contribuer néanmoins à la prospérité 
d’ Abydos , attestée encore aujourd’hui par les restes 
de plusieurs monumens considérables. Noos puiserons 
dans le Voyage de Savary la description de ses 
temples. 

Un portique de soixante pieds de hauteur et 
soutenu par deux rangs de grosses colonnes , se pré- 
sentait d’abord aux regards du voyageur. Ce portique, 
aujourd’hui isolé, donnait entrée dans un magnifique 



Digitized by Google 




(2Ü0) 

ëdîGce qui n’exisie plus. Au-delà, se trouvait un 
temple de trois cents pieds de long , sur une largeur 
de cent quarante-cinq. Le portique de ce monument 
sacré fut composé de vingt-huit colonnes de soixante 
pieds de haut , et de dix-neuf de circonférence à la 
base. L’entrecolonnement était de douze pieds, et le 
plafoud couvert de sculptures, comme tous les murs 
inléneurs et extérieurs, était formé de grandes pierres 
qui s’étendaient d’une colonne à l’autre. En entrant 
dans le temple , on se trouvait dans une vaste salle 
de quarante-six pieds de long sur viugt-six de largeur, 
dont le plafond posait sur quatre grands piliers ; elle 
communiquait à une autre bien plus considérable , 
puisque sa longueur était de soixante- quatre pieds. 
Six lions , placés comme ceux du temple dcTenthôri, 
servaient de gouttière pour faire écouler les eaux qu’on 
versait sur la plate-forme du temple. A gauche de 
ce superbe monument, on voyait un second temple 
plus petit, mais dont les formes ne le cédaient point 
en élégance à celles du premier. Du tems de Slrabon, 
ils étaient environnés d’un bois d’acacias ( i ) , dont 
les fleurs et l’agréable verdure devaient contraster 
avec la sévérité et le grandiose de l’architecture 
égyptienne. 

Nous ignorons à quel roi du canon de Manéthon 
répond le Memnon ou \ Ismandès des Grecs. Ce 



(i) Strabon, liv. xvii. 
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dernier nom est égyptien , et nous paraît être le mémo 
que celui du famaux Osymandias, dont il ne difiêre 
que par les voyelles. Ce roi est placé par Manéthoa 
parmi ceux de la douzième race des rois d’Égypte , 
sous le nom de Sesokhris , qu’il fait régner enviroa 
3400 ans avant l’ère vulgaire, comme on le pourra 
voir dans notre histoire des Pharaons. Les monumeiis 
d’Abydos remonteraient à cette époque , si toutefois 
c’est à ce prince qu’on doit en attribuer la fon- 
dation ( I ). 

Le père Kircher ayant trouvé dans un manuscrit 
copte le nom de crut devoir l’appliquer 

à AÇuJ'oç ( 2 ) , parce qu’il trouvait quelques rapports 
de prononciation entr’eux, sur-tout en défigurant le 
nom égyptien et l’écrivant ( 3 ), Abaïadf 

qui, en effet, sous cette forme empruntée, ressemble 
à Abydos. Mais il est nécessaire d’observer que 
la licence que se donne ici le père Kircher , est 
contre toutes les règles avouées par la saine critique. 

ne fut point le nom d’Abydos , mais bien 
celui d’un lieu de la basse Égypte , appelé par les 
Grecs Marea ou Mareotis. C’est ce que prouvent lo 
manuscrit copte que Kircher lui -même a consulté, 



(1) Straban, liv. xvu. 

( 2 ) Kircher , Œdipus «gj-ptiacus , loin» 1 ; Charographia 
Ægjpti, chap. V. 

( 5 ) Ibidem, 
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aÎDsi qu’un grand nombre d’autres ( i ) , puisque le 
nom arabe correspondant est Mariouih , nom que 
porte encore la Mareotis des Grecs. L’autenr de 
l’Œdipus a prëTu cette objection , et s’est vu dans 
-la nécessité de supposer qu’Etienne de Byzance 
assurait que la ville d’Abydos en haute Égypte porta 
aussi le nom de Mareotis ( 2 ). Cependant cet auteur 
grec ne fait aucune mention de cela, et dit seulement 
ACutfoi.... — xATAiyu^av ocutov a/TConioç avo AÇucTw 
riroç x.\)i3-ei7x. Abydos , — ville d’Egypte, colonie 
( milésienne ) gui prit son nom d un certain Abydos, 
Cette manière du P. Kirchcr n’est pas sans exemple, 
sur > tout chez les auteurs qui veulent tout expliquer. 
L’opinion d’Étienne de Byzance, qui fait de l’Âbydos 
d’Égypte une colonie milésienne , n’est pas moins 
hasardée , et ne mérite point qu’on la réfute. Le 
vrai nom égyptien de cette ville nous est inconnu. 
Ses ruines sont appelées par les Arabes Elberbi, 
c’est-à-dire le Temple. 

Tliis. 

Dans la partie occidentale de l’Egypte , c’est-à- 
dire entre le Nil et la chaîne Lybique , fut une 
petite ville ou bourg appelé ©iif (3), rendu célèbre 

(i) Ms», copt. , Bibl. imp. , n.* 17 , suppl. Saiiit-Germai». — 
N.® 64, Vatican, f.®i 56 recto. — Doxolog. , ms», page 209 et suiv. 

(a) liane Abydum et Mareolin quoqite vocattun Stephtuius ait, 
Kirt'lier, (Edip. tegjrpt . , tome I, chap. V, p»ga 44 - 
(») Ftolémée, tiv. IV. 
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jiar les systèmes modernes sur le synchronisme des 
dynasties égyptiennes. Son nom égyptien dut £tre 
indubitablement This ou Thi. Le géographe Ptoléméo 
est le seul qui parle de This, ce qui est très-étonnant, 
si cette ville a joué, comme on le croit, un rôle aussi 
important dans les affaires politiques de l’Égypte. 

Ptolémaïs. — Psoi. 

Le nome égyptien qui précédait celui de Panopolis 
était celui de Psoi, dont une ville de ce nom était là 
capitale. 

D’après une longue nomenclature de noms égyp- 
tiens de villes disposés par ordre géographique (i), 
il nous paraît. que Psoi était situé entre Abydos et 
Panopolis. Le nom arabe qui accompagne le nom 
égyptien écrit "ÎTos ( 2 ) ou (3), est Absaï 

ou Ibsaï ( 4 )• Le père Vansleb range Psoi , qu’il 
appelle en copte Absaï ( pour Psoi ) , au nombre 
des évêchés de l’Égypte ( 5 ) ; il donne pour son nom 
arabe celui de Minséié , et la place près de Djirdjé. 

(1) Mss. copt. , Bibl. iinp. , tonds de Saint-Germain, suppl. , 
n.® 17. 

(2) Mss. copL , Bibl. imp. , n.® 44 » f “ 79 v®rs6. — Id . , suppl. 
Saint-Germain, n.» 17. 

( 5 ) Mss. copt., Bibl. imp. , n.® /fi. — Jd. n.® fi, f.® 58 verso. — 
Kircher, page 210. 

(4) Mss. copt., Bibl. imp., n.® 44 . — Id, Saint-Germain, n.® 17. 

( 5 ) Yausleb, Histoirs de l’église tV Alexandrie , page aa. 
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Son témoignage est confirmé par un Yocabulaîre 
copte et arabe , qui rend le nom de lieu par 

Farabe Monschah ou Monschat (i). On trouve dans 
nn état arabe des provinces et des villages de l’Egypte, 
Minschat-Ikhmim, comme faisant aujourd’hui partie 
de la province d’ikhmim ( 2 ). C’est indubitablement 
le lieu appelé dans la carte de l’Egypte moderne de 
D’Anville, Memshiet-el-Nèdé. Psôi, ‘îl'aîS , qui est la 
Blême lieu, se trouvait donc placé entre Âbydos et 
Fanopolis, sur la rive occidentale du Nil et un pea 
éloigné de ce fleuve. 

Le nom égyptien de cette ville, ou "'Fos, 

se trouve plus correctement orthographié ïlcius oa 
HcOi dans plusieurs manuscrits coptes (3) ; car la 
lettre "IT n’est autre chose que le Ÿdes Grecs, et n’a 
jamais appartenu à l’alphabet égyptien. Les Coptes 
ne l’employèrent que comme abréviation des lettres 
1 T et C. Le mot COS ou ITCOS signifie dorsum , trabes 
en langue égyptienne. La situation de Psoi n’étant 
pas connue d’une manière parfaite, nous ne pouvons 
juger jusques à quel point la valeur de son nom 
égyptien était en rapport avec la localité même. 



(1) Mss. copt., Bibl. iitip., n.“46. 

(2) État des provinces et des villages de V Égypte, publié 
par M. de Sacy, à la suite de sa traduction d’Abd-Allatif, page 701. 

(3) Zioëga, Caialog, manuscript. musœi IiorgUuii,pag. 34, 
et suiv. 
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La ville de Psoi fut autrefois la capitale d’un 
nome , car les manuscrits égyptiens ou coptes 
font souvent mention du ITCOS , le nome de 

■Psoi (3). On trouve aussi TTHOcy «COi, le nome de 
Soi (4), où l’on observe le nom égyptien TtCOS, privé 
de son article masculin Strabon et Ptolémée n’ont 
point parlé de cette ville ni de sa préfecture , ce 
qui semblerait établir que sous les Pharaons , Soi 
n’était point au nombre des nomes ; mais Hécatée , 
cité par Étienne de Byzance (S) , lève toute espèce 
de doute à cet égard. 11 faisait mention dans ses 
ouvrages qui sont perdus , d’une ville d’Égypte qu’il 
nommait , mot qui n’est évidemment qu’une 
corruption du vrai nom Co^ ; et le tofioç "Svilnç , du 
même auteur , n’est autre chose que le 1180^ hCOS 
des Égyptiens. 

Après la cbûte de l’empire d’Égypte, Psoi devint 
une ville considérable et prit le nom de Ptolémaïs. 
Elle fut alors la seconde ville de la haute Egypte , et 
la capitale du nome Tliiiiltes de Ptolémée. Peut-être 
est-ce la ville que les Grecs appelèrent This. 

Dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale 
provenant de celle du Vatican , et qui contient les 



(5) Mss. copt.k Bibl. imp., n.“G6, Actes de S.* Schenouli. 

(4) Ibidem. 

(5) Étienne de Bjzance, au mol 
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lAcfes de saint Scbenoudi , on lit le passage suivant : 
o« «orcHor Èpt «ifi&XKtuMtuoYs 
î Èt>H'T KC£(î\ TTOXiC OYO^ ‘«mp;iCu&- 

>CIt'-rtY^tt rtKSptüWS «EU. nOY^EÊKüUOYS Z,t\ 

' CpHC KEW ^E'^W&>vÜUICS*- THpC OYO^ *.YOYO^ 
TTSO^ : « H arriva dans ce tems-là 
» que les Balnemmôoui ( i ) vinrent vers le nord , 
f s'emparèrent des villes , et firent prisonniers des 
» hommes et des troupeaux ; ils retournèrent dans 
» le midi avec leur butin, et s’arrêtèrent dans le 
» nome de Psoi. » Zoëga ayant donné ce même texte 
d'après un manuscrit de la collection du cardinal 
Borgia, a éerit'^OS, Tioi, au lieu de'4'*OS, et l’a rendu 
par nommum Tioi ( 2 ). Cette erreur de copiste vient do 
ce qu’il est fort aisé de confondre le ''P avec le '!'> 

Psenhôout ou Psemhôout. 

PSENHÔOUT faisait partie du nome de Psoi. 
On lit dans un manuscrit copte (3) : OY^u^ SSC 

TICEW^atOYT 

(1) Les Balnemmôoui sont les peuples habitant enti'e l'Ég^pte et 
la Mer-Ruuge. Les anciens les appelèrent Blemmjes ^ corruption 
évidente de Balnemmôoui. 

(2) Zoëga, Catalog. mss. musœi Borgiani, pag. 26 et 4 “" 

( 3 ) Mss. copt, Bibl. imp., n.° 66, Actes de S.' Schéuoudi. Dana 
les mêmes actes, on parle du bourg de l^OOEn'T^OC. Il était 
dans le nome de Psoi, ou celui de Panopolis. IAojUER'Y^OQ 
a’est pas égyptien. 
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■nCTW^moTT PE« ireoty ircos, le bourg de 
Psenhôoul , dans le nome de Psoi. Il est écrit 
CtM^üUOT'T, Semhôout , dans une nomenclature 
manuscrite (i). Son nom arabe est Samhout ; ce 
dernier se trouve dans l'état précité des provinces 
et des villages de l’Égypte, comme appartenant à la 
province arabe de Qouss ( 2 ). 

Panopolis. — Schmin et Chmim. 

Cette ville exista sur la rive orientale du Nil , au 
nord et à peu de distance de This. Strabon la donne 
comme nne des plus anciennes villes de l’Égypte : 
ttohdç ?jyoup}-ûif xcu ?u9ov(ryay xuToixta ‘gaXau*. 
Panopolis, dit -il, est l'antique demeure d’hommes 
travaillant le lin et taillant les pierres ( 3 ). Cette 
périphrase indique seulement la haute antiquité de 
cette ville , et sa fondation dès les tems les plus 
reculés par les Égyptiens (4) , qui travaillaient tous le 
lin et qui taillaient des pierres, comme l’attestent les 
monuinens nombreux qui ornent leur patrie. Diodore 
rapporte (5) que les Égyptiens bâtirent la ville de navoç 
aroXii en mémoire de Pan , qui accompagna Osiris 



(1) Mss. copt., Bîbl. imp. , n.® 45, f.® 79 . 

(2) M. Silvestre do Sacy, Traduction d'Alidallatif, page 703 , 
n.® 27. 

(5) Strabon, liv.XVm. 

{4) Ichmin ( Panopolia ) vetustissimam tottus cegyptii cm- 
tatem. Léon l'Africain, Description de l'Afrique, liv.YUL 
<5) Dindon d« Sicile, liv.I, page 16 . 

*7 
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dans tonfes ses expéditions. Mais il nous semble que 
celte tradition n’est pas d'origine égyptienne , et 
nous croyous que les Grecs inventèrent cux-mémes 
beaucoup de circoustauces de la vie de l’Osiris des 
habitans de l’Egypte , pour le faire ressembler à 
A<9wo-oç ( Bacchus ) avec lequel Osiris avait des 
rapports frappans, selon les idées des Grecs. 11 n’est 
pas moins vrai cependant , qu’à Panopolis le dieu 
qu’on adorait , était celui de la génération et de la 
multiplication des êtres. C’était, à proprement jjarlcr, 
Dieu générateur, créateur et fructijicaleur. Étienne 
de Byzance, en nous donnant la description du simu- 
lacre de la divinité de Panopolis, nous en fournit une 
preuve irréfragable : Eçt (Pe xcu tou 6eov ctyah/M, fjuyct y 
oeô/auto» eXfiv 7o euJ'oioy eiç t'T^a. tTaxTu/aj;’' e-raufei n 
fictçiyatç T» nç tiSaKor ^euriv etvau rov 'Xa.yx' 

Est etiam Dei magnum signum , quod habebat pu- 
dendum arrectum , circiter septeni digîtorum, Dex- 
teraque intentât Jlagellum lunœ injUgere , cujus 
idolum aiunt esse Pana ( i ). Cette statue avait la 
même forme et représentait la même divinité que 
celle du temple de Qarnac à Thebes ; c’était Dieu 
auteur de la fertilité. Le temple de ce dieu à Pa- 
,nopolis était magnifique. Ses ruines furent dans la 
suite célèbres chez les Arabes (a). Il n’en existe plus 



(1) Sleph. de Urbib. et Popul. verbo 'TtcLvoç. 

(2) Aboulféda, Géographie , articio A’.hmint, page 212, édit, de 
Démétritu Alexandiides, àVieiuie, 1807. 
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maintenant que de grands blocs de pierres omds 
d’bitb'oglyphes qui conservent encore quelques restes 
de peinture. 

DIodore de Sicile nous apprend lui -même le nom 
dgyplien de cette ville : fut utto -rat tytixatutt 

y^fâfut ( 1 ). « Les habitans du pays , dit-il , l'ap- 
» pelaient Chemmin » ou Chenimis (2). Ce nom est 
évidemment le même que le copte ou égyptien 
UJuLiK, Schrnin (3), que l'on trouve aussi écrit dans 
les livres coptes , Chmim (4). Ils appar- 

tiennent tous les deux à la ville que les Arabes 
nomment Ahhmim ou Ikhmim (5), et que D’Anville 



( 1 ) Diodore de Sicile, iiv.I, page ro. 

( 2 ) On a traduit cet accusatif par le nominatif pri^sumd, qui est 
Cheminis , ^kififJUÇ ; cependant ^(fJLfUt ressemble exactement au 
nom égj'ptiea. Nous avons cru devoir écrire Chemmin y et noa 
Chemmis, 

(5) Mss. copt. , Bibl. imp. , n.'iy, siippl. Saint -Germain, 
page — Id. n.® 44i ancien fonds, f.“ 79 vors 6 ; n.® 43» f.® 58 

verso. ■ ’ 

( 4 ) Mss. copt , Bibl. imp. , p.® 46 , ancien fonds ; n.® 43, f.® 58 vers 6 . 

(5) Mss. copt. , Bibl. imp., n.® 44 » f-® 79 verso.'— Dans les 

livres coptes on trouve souvent les noms égyptien et* grec de 
Panopolis réunis soïîs ceUe forme : UJwiN-nfcKOC. Zoëga, 
L'oialog. manuscript. musœi Borgianif page 241 - — Mss. copt.^ 
Bibl. imp., n.® 45 , f.® 58 vers6. ' 
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fait correspondre à la Panopolis des anciens. Ilthmim 
n’est autre chose que le nom égyptien , précédé de 
l’alif euphonique placé par les Arabes devant les 
noms étrangers, sur- tout lorsqu’ils commencent par 
deux consonnes. 

L’identité de Sckmin ou Chmim avec la Panopolis 
des Grecs ne peut être contestée , car nous avons 
trouvé dans les livres coptes H&noc ( qui est le grec 
Jloi'o; ) comme correspondant à l’égyptien 
et parmi les Coptes, nsptwnsKOC , Pirempanos , 
et KîptUlTtWOC, Nirempanos, étaient synonymes 
avec l’arabe Ikhmimi et Ikhmimioun , habitant et 
habitons tTIkhmim, et avec l’égyptien ïTiptwçywSK, 
Piremschmin, PanopoUtanus (i). 

Nous relèverons ici une erreur de Kircher , qui 
présente nsnsT, Panaou, comme le nom copte de 
la ville de Panopolis ( 2 ). Nous ferons voir dans la 
la suite que la ville de , qui est appelée Bana 

par les Arabes, se trouve dans la basse Égypte, et ne 
peut par conséquent être confondue avec Panopolis 
de l’Égypte supérieure. 

Jablonski s’est efforcé de prouver dans son Pan- 
théon, que le nom égyptien de Pan, UJjuSK, Schmin, 
qu’il écrit ^uOTît , Schmoun , devait avoir la valeur 



> (i) TuIlî, Rudimenta Unguœ copiae, pag, 6 et 7, 

(a) (Edip. Mgj'pt. chorograph.Ægypti, page 41, 
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de huitième, octavum ; et pour expliquer pourquoi 
les Égyptiens donnèrent à un de leurs grands dieux 
le nom de Huitième, ce qui en eSet est assez extra-^ 
ordinaire , il suppose qu’ayant adoré primitivement 
les sept planètes , ce peuple créa un nouveau dieu 
qu’il appela Huitième ( i ). Cette conjecture , aussi 
singulière que hasardée , repose principalement sur 
ce qu’Hérodote ( 2 ) assure que Pan était du nombre 
des huit grands dieux des Égyptiens ; mais il n’est 
pas dit pour cela que ce fût le Ituitième , et qu’il 
s'appelât ainsi. Nous ferons encore observer que 
dans la langue égyptienne , U| isoarn , Schrnoun, ou 
UJwiHK, Schmén, signiBe seulement octo , huit, et 
non i^asoctavus, huitième (3). 

Nous allons présenter ici notre sentiment sur la 
valeur de UJuSN et de XuiiML (4). Le nom arabe 
écrit Ikhmim par un kha, semble autoriser d’écrire 
le nom égyptien par un Jl>, Khei, ce qui donnerait 
alors il) U SU, dont l’analogie est incontestable avec 
la racine , incalescere, fervere, calefieri en 

dialecte mempbitiqne, ce qui, en haute Égypte, pro- 
duisit ^usu, semblable à ^UO U, racine thébaine, 

(1) Panthéon (Egjrptior. , lib. U, cap.Ytl, pag. 5oo «t Sot. 

( 2 ) Hérodote, lib. II, J. xlvi. 

(3) Vojr. les grammaires et les dictionnaires. 

(4) Léon l’Africain écrit Ichmin , ce qui est le nom égyptien 
UfjüLSn, Arabisé; Léo Afric., lib.VlU. 
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qui a la même valeur que le'bahirique (i): et 

comme hori , cLchi, y., sont deux aspirations, on a 
pu facilement les confondre : de se sera formé 

3C«iüL ( 2 ), d’où les Grecs firent XffjLfitç. Comme 
les lettres et ^ se mettent l’une pour l’autre dans 
la langue copte (3) , et que leur prononciation est 
très-Souvent la meme, on aura écrit ajWSOL au lieu 
de et par corruption Il se peut même 

que l’ancienue langue égyptienne possédât la racine 
tyOiK comme synonyme de ou iDuOu: , et 

que , comme cette dernière, elle signiliàt incalescere , 
calefieri. 

Le nom de incalescens , feri>ens , convient 

parfaitement au dieu générateur et fructifleateur, et 
ceci peut être une preuve non -équivoque en faveur 
de notre opinion. Il nous paraît vraisemblable que 



( 1 ) Pour justifier pleineineiit notre conjecture, nous remar- 
querons qu’en nienipliitique on dit ÎDEW-j ^HjU- et UL 
inditTéremment , pour exprimer l'idée do chaleur et celle de brider. 

( 2 ) Mss. copte, Bibliothèque impériale, n.®46 n.“4>' 

(~i) Les Coptes les ont confondues même dans les mots grecs. 
C'est ainsi, par exemple, qu’on trouve TlEKStU'^ fc-ÊÊifi» 

; « Notre père l'abbé 
» Schénouti , Arschimandrite ; v fcp^ ^WSK^pi’^KC , pour 
i>p'^\U!2.St^p\'1’HC, Archimandritét, Liturg. basiL, page 20J 
Lac.ozo, page lati. 
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l’on doit chercher l’origine de X'usw , et pent-êlre 
même de dans la racine Jl>uOw. Dans une 

liste de mots usités parmi les habitans de Syouah , 
appelée autrefois Oasis d’ Amman et dépendante de 
l’Égypte , nous avons trouvé un mot qui appartenait 
sans doute à la langue égyptienne , et qui est dérivé 
de la racine ^WOU-, Khmom (i) ; cest Akhmoun 
qui veut dire pénis, membrum virile , attribut prin- 
cipal du dieu de et qui était figuré sur les 

statues de cette divinité dans la même ville. Enfin, 
Pan et Priape ont eu chez les Grecs des attributions 
à-peu-près semblables, et ont présidé à la multi- 
plication des êtres et à la fertilité de la terre. Nous 
dériverons donc l’étymologie du nom de la ville de 
Chmim, de ces diverses circonstances. 

Thmoui - Am - Panchèou. 

Vis-A-vis de Schmin était une île de peu d’éten- 
due. On trouve dans les Actes et les Miracles de 
S.^Schénouti (2) le nom de cette île ; ce fut Tkmoui- 
an-Panéhéou. Voici ce que porte le texte : UturwCR. 
ît&s Kt OTfOW or «OY\ Cï>TTtUtKT 



(0 P" oyoge de Hornemann dans l'Afrique septentrionale , 
page 37 . 

(a) Mss. copte , Bibl, imp. , n.* 66 , Actes de saint Schénouti. 
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T.^STOOY'^ Èpoc 2 SE HWOV5 JÜt.n«>t<t^ROY 
xc2^n jùntueo f.&»X w'^noXiC ^wsw : • Il y 
P avait une île situëe vers le bord occidental du 
y fleuve ( le Nil ). On l’appelait Thmoui - Ampa— 
» néhêou; elle était en face de la ville de Schmin » 
( Panopolis ). Cette île était cultivée et couverte 
de jardins. Saint Scbénouti la fît miraculeusement 
disparaître sous les eaux. Le nom de 0JUOYS 
Kt^HOT signifie mot à mot lY/e de V endroit 
où il y a des Bœufs , ou simplement l’tVc des Bœufs* 
Vile aux Bœufs. 

Pléuit. 

Dans le voisinage de Schmim était un lieu appelé 
n>.t')ri'T. La Vie du même S* Scbénouti, écrite en 
dialecte tbébain (i), dit que les babitans de 
et de accusèrent ce saint d’avoir renversé 

les statues des dieux dans les temples de ces villes. 
Les Actes memphitiques que nous avons cités dans 
l’article précédent, rapportent, avec détail, comment 
S.‘ Scbénouti brisa les idoles des temples de Pléuit. 
Cette dernière ville faisait sans doute partie de la 
préfecture de Scbmin. Nous ignorons la valeur de 
son nom. 



(i) Catalog.f nus, muswi Borgiani, page 378, 
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1 smine. 

C£ lieu se trouvait aussi près de la ville de Schmitn. 
Il eu est fait mention dans la Vie de saint Pakbôm 
( Pacome ) ; on y lit ( i ) : ÈÎDHT 

b^üLStt ’înoXsc sqKüU'-r wkewokh tisob. 

t'TEWMBY EYJUOT^ r’B.p ÈpOC 2CE ^CmWE : 
« Ce saint s’étant i rendu vers le septentrion, aux 
» environs de la ville de Schmin, y bâtit un monai'tère 
» qu’on appelle Tsminé. » Il est probable que le nom 
de Tsminé appartint d’abord à une ville qui exista 
bien long-tems avant que l’on construisît dans son 
voisinage un monastère qui porta son nom ; car tous 
les monastères de l’Égypte, fondés par saint Pakbôm, 
prirent tous leurs noms des villes , des villages on 
des montagnes près desquels ils étaient situés. La 
valeur du motTcuSKE ou CwSKt nous est inconnue. 
Le seul mot égyptien qui en approche , est celui de 
CmoyKE, Smouné, nom d’oiseau dont l’espèce n’est 
pas fixée. 

Schenalolét. 

Ce village dépendait du nome de Schmin ( Pano> 
polis), comme l’indique la Vie de S.' Schénouli, écrite 
parBisa, son disciple : KEOyOK Oy'^w.S 2 £E cgEttB- 



(0 Mm. copL, BibL imp., n.” Gÿ, tonds du Vatican. 
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çyuiK : « Il est un village'da 
* nome de Sclimin , appelé Schenalolét (i). » Il paraît 
que ce lieu abondait en plautalioos de vignes, car le 
nom de ce village signilie vigne eu égyptien. Il devrait 
plus régulièrement être écrit , à moins 

que sXoAHt: uc lût un synonyme de comme 

on dit ÊHTT pour , palme , branche de palmier, 

Crocoàolipolis. — Atripé. 

Cette petite ville était au nord de Schmin et sur 
la rive occidentale du Nil. 

Le nom à'Alribé, écrit aussi Adribé ( 2 ), paraît 
avoir été le nom égyptien primitif. Dans un frag- 
ment d’un ancien manuscrit thébain , appartenant 
à la Bibliothèque du chevalier Nani , à Venise , et 
qui a été publié par le père Mingarelli, nous avons 
remarqué le passage suivant ; TtE-S TTE 

ItBS TTE TT&^tUU. TTZ.S TTE «EOi^tUpOC JUlt 
ItU'-rptUWîOC ItM TtE E^ITZ. ^tnOY'TE ÏTE^TT'TOOV 
KE-TpHTrE : « Voilà Antoine, Pachome, Théodore 
» avec Petrone; voilà l’abhé Schenouté (3), habitant 



(1) Mss. copt., Bibl. imp. , n.“ti(î. 

(a) M. Sylvestre do Sacy, trad. d’AbdalIatif. État des provinces 
de l'Êgrpte, page 700, prov. d'ikmim, u.® a. 

(>) (Egj'ptiorum coJic, reliquUv, frag. X, page cclxxv. , 
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» du mont ^ Atrîpé. » Nous pensons que ce mont 
^~rpKUt est la partie de la chaîne Libyque contre 
laquelle Crocodilopolis , appelée 3V.’^pKïT£ par les 
égyptiens, était autrefois adossée. Ce qui nous porte 
à le croire, c’est que ce nom ne peut s’appliquer à 
aucun autre endroit de la haute Égypte ; et la lecture 
du morceau copte que nous avons cité, ne permet pas 
de chercher le mont d’Atripé, inoov tt&.'TpHut , 
ailleurs que dans l’Égypte supérieure. 

Au reste , un manuscrit copte confirme pleine- 
ment notre conjecture. On y lit que ( ce 

qui est une des manières d’écrire en dialecte mem- 
phitique le nom thébain ^’^pHUE ) était située dans 
le nome de Schmin ( Panopolis ) (3). Près d’Atripé, 
sur le bord occidental du Nil, était un village où l'on 
adorait une idole appelée Kotho (4). Nous revien- 
drons sur ce passage dans la partie de notre ouvrage 
relative à la religion des Égyptiens. 

^pliroditopolis. — Albô. 

Cette ville, au nord et à peu de distance d’Atripé, 
^pendait probablement de son nome. 

Le nom ÿldfou que porta l’Aphroditopolis des 
Grecs, se retrouve, ainsi que nous l’avons vu, dans 
la partie la plus reculée de laThébaïde, comme nom 



(5) Msa. copL, Uibl. iinp., fijudt du Vatican, n.” 68. 
(4) Identx 
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arabe de la grande Apollinopolis des Grecs , dont le 
nom égyptien fut Atbô. Cette conformité nous paraît 
Eufijsante pour nous faire avancer que l’Aphrodi- 
topolis des Grecs , appelée également Idfou par les 
Arabes , était aussi connue dans le pays sous celui 
d’fcT:6ai. Au reste , nous ne l’avons jamais rencontré 
dans aucun manuscrit copte. 

Phbôou-Tsjélî. 

Phbôou-Tsjéli était placé à égale distance de 
Scbmin ( Panopolis ) et de la ville que les Grecs 
nommèrent Aiilœopolis , à six lieues environ au noi'd 
de l’une , et au midi de l’autre ; assis sur la rive ^ 
orientale et sur le penchant de la chaîne Arabique, 
ce bourg ou cette petite ville dépendit probablement 
du nome de Schmin. 

Cette ville n’est point mentionnée dans Iss livres 
coptes, ni dans les anciens géographes grecs et latins. 
Nous avons été conduits à le regarder comme une 
ville égyptienne , par le nom de Faou - Djéli qu’il 
porte parmi les Arabes. En effet Faou , comme nous 
l’avons prouvé ci-dessus ( i ) , n’est que la corruption, 
arabe de l’égyptien fitUOT , et Djéli , qu’on prononce 
aussi Djula , n’est autre chose que le mot égyptien 
TastAs que nous avons trouvé appartenir à d’autres 
lieux de l’Égypte ( 2 ). Le nom seul de •iî’Su.tOx 

(«) Voyez l'article Bopos. 

(a) Calalogus manuscritor, coplicor. musoii Borgiani, p. i54> 
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•ttsseM prouve l’existence de cette ville du tems des 
Égyptiens , et le surnom qu’elle porte vient à l’appui 
de notre sentiment ; car en Égypte il existait, comme 
notre ouvrage en offre de nombreux exemples, plu- 
sieurs villes qui portaient le même nom. Les anciens 
Égyptiens durent les distinguer par des surnoms ou 
des épithètes. Ainsi, par exemple , deux villes de 
l’Égypte avaient en commun le nom de nfcWOTfq ; 
l’une fut surnommée ÎdH'T , c’est-à-dire Panouf du, 
ventre ou du septentrion , et l’autre Phc , ou Pa- 
noi^ du midi. 11 en était de même quant au nom 
de Phbôou qui appartenait à deux villes , et l’une 
d’elles , que les Grecs appelèrent Bopos , fut dis- 
tinguée de Phbôou -Tsjéli , par la syllabe Bas ou 
Bdsch. 

Le surnom de dérive de la racine égyp- 

tienne 2£0A ou , qui signifie empêcher, défendre, 
et nous croyons que ou désignait un 

poste militaire. Nous aurons bientôt l’occasion d’en 
offrir une preuve. 

Par ces diverses considérations et ces rappro- 
chemens , nous pensons avoir établi d'une manière 
certaine l’existence de Phbôou -Tsjéli chez les anciens 
Égyptiens. Au reste, ce ne sera point la seule ville 
dont nous ferons connaître la dénomination et l’ori- 
gine égyptienne , par le moyen du nom quelle porte 
encore dans lejpays. 
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Anlœopolis. — Tkôou. 



Cette ville, une des plus considérables de la haute 
Égypte, fut pour les Grecs le sujet d’une méprise très- 
grossière. Ils crurent ( et nous ignorons pourquoi ) 
que le temple de cette ville était consacré à Ântée , 
fameux dans leurs traditions poétiques , à cause de 
son combat contre Hercule. C’était aussi une opiniou 
établie chez les Grecs , qu'Autée avait été un des 
jmnislrcs d’Osiris , qui l'avait chargé de gouverner 
l’Ethiopie et la Libye pendant son absence (i) ; cela 
siiilit aux Grecs , peu scrupuleux d’ailleurs sur des 
articles de celte nature , pour assigner à celte ville 
le nom de , d’où les Latins firent leur 

Anlœopolis. Ce fut dans son voisinage que la théo- 
logie symbolique des anciens Egyptiens plaçait le 
théâtre du combat dans lequel Horus , fils d’Isis et 
d’Osiris , défit entièrement Typhon , le meurtrier fie 
son père ; Typhon vaincu prit la fuite sous la forme 
d’un crocodile (2). En traitant de la religion des 
Egyptiens , nous dirons quels furent les motifs qui 
engagèrent les prêtres égyptiens à fixer à Antœopolis 
le lieu de ce combat fictif. Les ruines de cette ville 
consistent aujourd’hui en un portique égyptien , d’uns 



( 1 ) Diodure do Sicile, liv. I, page i5. 
Uiodote do Sicile, liv. 1, sect. ai. 
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grande proportion , entouré d’un bois de palmiers. 
Un quai de très-grosses pierres et une jetée coupent 
le courant du fleuve et l’empêchent d’empiéter sur le 
terrein qu’occupa jadis la ville égyptienne. 

On ne saurait supposer qu’Anlœopolis , AvrauhifoTjç, 
ait jamais été le nom égyptien de celte ville. Il est 
trop évidemment grec pour laisser la moindre place 
au doute le plus scrupuleux. Aussi dans les livres 
coptes est-elle appeléeTKOOT , Tkoou en dialecte 
thébain (i), etTKüUOY, Tkoou en dialecte mem- 
phitique ( 2 ) , nom égyptien qui n’a absolument 
aucun rapport avec le grec De l’égyp- 

tien Tkouoy , Tkoou, les Arabes formèrent Kaou 
par la simple suppression de la lettre ’t , qui , dans 
ce mot égyptien , paraît être un article. Les Arabes 
donnèrent à leur Kâou tantôt le surnom de E/- 
Kharab, c’est-à-dire la Kâou des ruines, parce que 
cette ville , du tems des Arabes , était encore remplie 
des ruines de l’antique Tkuuoy des Égyptiens. Elle 
reçut aussi ceux à'El-Kouhbara et de Grande. De nos 
jours elle est entièrement déchue. 

Le père Kircher ignorant queTKUJOY fût le nom 
égyptien d’Antœopolis , prétend que son nom copte 



( 1 ) Mâ». copt., Bibl. iinp., n.® 44» 79 reclù. — N.® 45, f-* 58 

Tersû. 

(tî) Msi. copt. , Bibl. imp., n.« 46. — Ict. , n.® 17 , suppltiment 
Saint-Germain, page p'^^. — Itl. , fonds du Vatican, n.*ti 8 , 
f.® lao. — Kircliar, page ao 8 , cité par Lacroze. 
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fut KsKt&, Kanuh (1). Ce mot n'est pas copte, et 
jamais la lettre x ne se rencontre seule entre deux 
consonnes dans les mots purement égyptiens. Kircher 
n’a donc point trouvé ce nom dans un manuscrit. 
Comme il place Ântœopolis près de Vile d’Élé^ 
phantine (2) ( erreur grossière ) , il aura supposé que 
était le nom égyptien d’Ântœopolis , parce 
que Strabon parle d’un temple du dieu Kn^iç à Élé- 
pbantine , et il a cru devoir appliquer le nom de 
cette divinité à la ville d’AntœopoIis. Non-seulement 
il a inventé la dénomination égyptienne, mais encore 
celle par laquelle les Arabes désignaient Antœopolis; 
ce fut, selon lui, Kanouf, qu’il a fait ressembler au 
nom égyptien. Nous avons cru devoir relever cette 
fraude littéraire. 

L'identité A’ Antœopolis , de Qaou et de Tkôou ne 
saurait être contestée, puisque un manuscrit copte ( 3 ) 
fait voir que laT*KtHOT des Egyptiens était la même 
ville que l’ Antœopolis des Grecs ( qui y est appelée 
) et la Qax)u. des Arabes. 

Mouthis. 



(1) (Edip. Ægyptiac. syntagma i.i, tomus I, cap.V, pag. 44 
et 47. 

(2) Id., cap. y, noraus X, page 44 - 

( 5 ) Mss. copt. , Bibl. imp. , n.“4ï, f.® 58 wrso. — Appeadix, 
B.® IV. 
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Moiithis. — Mouthi. 

Au nord deTkôou et sur la rive orientale du Nil, 
fut une petite ville nommée Mouthis dans les Itind> 
raires, et dont le nom égyptien fut Mouth ou Mouthi. 
Ce nom , comme D’Anville l’a remarqué ( i ) , a une 
grande analogie avec Mouthis , surnom donné à Isis 
par les Égyptiens (2) , et qui, selon Plutarque , avait 
la valeur de mère, mater. Mouthis paraît en edet un 
dérivé du mot «tT, qui, en égyptien , signiüe mère. 

Sélinon. — Silin. 

Dans une position intermédiaire entre Antœopolis 
au midi et Lycopolis au nord , se trouvait un lieu 
nommé Sélinon dans les Itinéraires , situé entre la 
rive orientale du Nil et la chaîne Arabique. Sélinon 
communiquait avec le fleuve par le moyen d’un canal. 
Il paraît que le nom primitif de ce lieu fut Silin , nom 
que les babitans du pays lui donnent encore. 

yipollinopolis. — Kos-Kam. 

Au nord deTkôou (Antœopolis), sur la rive occi- 
dentale du Nil , était une ville peu considérable , qui 



(1) Mémoires sur l'Égypte, page igo. 

(a) Plutarque, de Iside et Osiride. i 

' 18 
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fut appelée petite ville d Apollon par les Grecs , 
afin de la distiugucr d'Apollinopolis- Magna (Atbô) 
et d’Apollinppolis-Parva ( Kôs-Varvir ). Par une 
singularité digne de remarque , les Grecs qui ont 
toujours donné des noms semblables à des villes qui , 
parmi les Egyptiens , en portaient de bien différens , 
ont cependant connu cette seconde Kôs sous celui 
d’Apollinopolis ( i ). Les Égyptiens la nommaient 
Roc , et lui avaient donné le surnom de Rz>ju (2), 
pour qu’on ne la confondît pas avec les autres Kôs de 
l’Egypte, et sur-tout avec Kôs-Barbir, Kôs la bridante, 
située entre Thèbes et Cuptos. R&ul, en égyptien, 
veut dire jonc , roseau , et si ce fut l’acception dans 
laquelle les Égyptiens le prirent, Roc-Rr-Wl, Kos- 
Kam , équivaudra k K os des roseaux ; cependant 
le mot Rrul put avoir quelque autre signiHcation 
que nous ignorons. Quoi qu’il en soit , les Arabes ont 
conservé fidèlement son nom égyptien ; ils l’écrivent 
Koskam. Kos- Barbir et Kos-Karn sont Tunique 
exemple de deux villes portant deux noms semblables 
en égyptien et en grec. 

Abolis. 

Cette ville, au nord de Kos-Kam et sur la même 
rive du fleuve, est appelée T*R.ït09YKH , Tapothykè , 

(1) Vaiisicb , Histoire de l'église d'Alexandrie, page 22 , dit 
qu'elle s'appelait eu grec Apollon. 

(2) Mss. copt., Bibl. imp. , n.** 17, Saiut-Germain , supplément. 
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en copte (i). Ce nom ne nous paraît point égyptien, 
et nous n avons rien de précis sur l’origine de celte 
ville. Nous croyons cependant que son nom est le 
même qu’&irOeHKH , horreum, mot grec qu’on trouve 
quelquefois employé dans les livres copies. L^s Arabes 
appellent cette ville Boutidg ou Aboutig. 

Ilxpsélis. — Schütp. 

La position de celte ville grecque correspond à celle 
qui fut autrefois occupée par unq place assez consi- 
dérable que les Égyptiens connurent sous le nom 
de yjatntlT , Schôtp ( 2 ) : nous ignorons la signifi- 
cation de ce mot. Sous les Ifomains, Hypsclis conserva 
le nom de capitale de nome qu’elle portait chez les 
anciens Égyptiens. 

Paplior. 

Le village de Paphor, Hec^op, faisait partie du 
nome de Schôtp. 

Ce lieu se trouve indiqué dans l’Eloge prononcé 
par Théodore , archevêque d’Antioche, en l'honneur 
de saint Théodore l'Anatolien (3j. 



(1) Mss. copt, Bibl. imp., n.® 44, f.» 79 versô. 

(2) Ms*, copt. , Bibl. imp. * n.® 44 , f.® 79. _ Jd. , n.® 17, suppL 
Saint-Germain. 

(5) Zoega , Catalogus rnsstor. musati Borgiani. , pag. 35 et 6». 



Digitized by Google 




( 276 ) 

Lycopolis. — Sioout. 

Au nord de Scbôtp fut une grande ville, capitale 
d'tm nome , bâtie sur le bord occidental du Nil , et 
que les Grecs appelèrent Auxay'rtoXtç , ville des Loups. 
Pour bien entendre cette dénomination , il est néces- 
saire de remarquer que les auteurs Grecs donnèrent 
le nom de Xuxo; à un animal de l’Egypte fort dif- 
férent du loup, appelé par les Égyptiens niovatnaj, 
Pioûônsch ( I ) , animai que les Arabes désignent 
aujourd’hui sous la dénomination de Ibn-Aoua, à 
cause de son cri lugubre et effrayant. Ce quadrupède 
est connu en Europe sous son nom persan de Scha- 
hal. Il habite le désert , et vient pendant la nuit 
déterrer les cadavres pour les dévorer. On le voit 
très-fréquemment représenté sur les monumens égyp- 
tiens , et sur -tout sur les peintures dont plusieurs 
momies sont ornées ; sa tète , que l’on a prise pour 
celle d’une huppe (2), surmonte ordinairement le 



(1) Joh. X, 12 ; Math. ,VII, 5, etc. 

( 2 ) Dans la S cala - Magna , le père Kireher a donné ROTf- 
K0'VC^)&'T , Koukouphat , comme le nom égyptien de la Huppe; 
Lacroi^e l'a inséré , sur sa foi , duos son Lexique, U ne serait paa 
impossible que Kiichor l'eût inventé d'après un passage d’Horus^ 
où cet oiseau est nommé Kitxa<^ei ( lib. I, 55). de la même 
mauiéra qu’il inséra dans la Scala-Magna les mots UciU^HC 
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iccptre de plusieurs personnages symboliques de 
la religion égyptienne. Le scbakal fut le symbole de 
la mort , parce que , comme l’observe Macrobe ( i ) , 
cet animal enlève et consomme tout , et gu’il choisit 
les ténèbres pour exécuter ses desseins et ravir sa 
proie. Nous espérons, au reste, le prouver d’une ma- 
nière satisfaisante , lorsque nous traiterons du culiu 
du scbakal en Égypte. 

Il est à présumer qu’à Lycopolis on nourrissait 
un scbakal dans le sanctuaire de son principal 
temple , et c’est ce qui fit que les Grecs donnèrent 
à cette ville le nom de Autuûv'Ko^jç. Les Egyptiens des 
bas-tems, ayant oublié la signification symbolique du 
scbakal , voulurent justifier le culte apparent de cet 



•t Co-r^x, qu'on ne trouve point dans lo manuscrit qui 
a servi de fondement à son travaiL Dans les nombreux Voca- 
bulaires égyptiens que nous avons extraits , ce mot ne s'est 
jamais présenté à nous. On y Ht, au contraire, que la huppe 
était appelée Ilt.'TE.'HHlT , Pétépép par les Égyptiens ( Mss. 
copt , BibL imp. , d.<> 17, Saint-Germain, supplément), ou bien 
X^&p&ITK'n, Charapep f ainsi que nous l’avons lu dans la 
même manuscrit. Ces deux noms nous semblent avoir plus de 
rapport avec le cri de la huppe, que celui de ^&OTXt 

que M. Rossi croit avoir été donné à cet oùean par les i^yptieus, 
& cause de ce même cru 
(0 Macrobe, Saturnal.f lib.I, cap. XVU, 
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animal , et en conséquence ils dirent que lorsque 
Horus et Isis se disposaient à livrer le combat au 
cruel Typhon, Osiris vint des enfers, sous la forme 
d’un loup ou scbakal , et contribua beaucoup à la 
victoire que remportèrent son fils et son épouse (i). 
D’autres croyaient que lors de l’invasion des Éthio- 
piens eu Égypte , leur armée fut arretée proche de 
Lycopolis par do grandes troupes de schakals , et 
repoussée par ces étranges combattans , jusques au- 
dessus d’Éléphantine ( 2 ) : ce fut, dit-on, pour honorer 
la valeur des schakals que les Égyptiens appelèrent 
celte préfecture Lycnpolitaine , et cet animal y fut 
regardé comme sacré. Osiris , métamorphosé en 
BfhakaI , est une pure fiction , de même que l’ex- 
pédition de ces babitans du désert contre les Éthio- 
pitMis. Quand même ce serait un fait historique , 
ce que nous ne croyons point , il nous serait facile 
de prouver que l’introduction du schakal dans les 
sanctuaires , avait un tout autre motif, et remontait 
h des tems bien antérieurs à f irruption des Éthiopiens 
dans la haute Égypte. 

Lycopolis portait indifïéremment , chez les Grecs, 
les noms de Avjt» ‘7to\iç et Aoxar tTo?j^ (3), quelquefois 
Aaxa»' ( 4 ) • et mcinc Auxa , ce qui correspond au 



(i) lliodore de Sicile, liv. 1, page 79. 

(r>) Ibidem. 

(5) Slialioii, liv. XVII. 

(.)) Slcplaiaus Uyzaaünus, de Vrbibus et Populis. 
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J.uporum urbs des Latins (i). Son nom égyptien ne 
nous paraît point avoir eu celte signification , car ce 
fut CiOOTre, Sioouth ( 2 ) en thébain, et CiOOY'T, 
Sioûut (3), ou CsiüOY'T, Siôout en memphi- 
tique (5). Dans un manuscrit que possède la Biblio- 
thèque impériale (6), on trouve le passage suivant : 
ItUfcKWHC «TE TntUOT 

hCitltOTT : « Jean l’Archimandrite de la montagne 
P de Siôout. » La partie de la chaîne Libyque , 
voisine de Siôont , fut ainsi appelée , comme nous 
l’avons déjà dit dans notre article sur les montagnes 
de la haute Egypte. 

Nous ne ferons point connaître notre opinion sur 
la valeur du nom égyptien CiOUOY'T, Quoique nous 
puissions offrir sur ce dernier nom des aperçus bien 



(l) Pline la nomme par son nom grec abrégé Lycôn, liv. V, 
cbap. 9. 

(m) Mss. copt., Bibl. imp., n.* 44 » ancien fonds, f.* 79 recl6. 

( 3 ) Mss. copt., Bibl. imp., n.^4^1 ancien fonds. 

( ')) Mss. copt. , Bibl. imp. , fonds Saint-Germain , supplément , 
n.» 17, f." pq&. 

( 5 ) Le père Kircher a cru faussement que ClCUOYT était le 
nom égj'ption deThèbes. Kircher, page aïo. — Lacruze, T^xicon 
yÆgj'ptiaco-Latinum. 

(6) Mss. copt., Bibl. imp., 0.^63, f.” 143 rectb, fonds du Vatican. 
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probables, ils ne seraient cependant point exempts de 
ce doute qui accompagne ordinairement les recher- 
ches dénuées de tout fondement certain. 

L’emplacement de cette ancienne capitale de pré- 
fecture est occupé par une ville arabe , qui est 
appelée Àsiouth ou Osiouth. Ce nom , très - peu 
déKguré , est celui qu’elle portait cher, les anciens 
Égyptiens. Il ne diflère en eU'et de CsODYT, que 
par la seule addition de l’A ( alif) initial. Nous en 
verrons d’autres exemples dans les noms de villes 
soumis à cet usage des Arabes. 

La montagne Libyque, qui se trouve à l’occident 
de la ville de Siûout , est encore percée d’un nombre 
immense de grottes profondes dont les parvis et l’in- 
térieur sont couverts d’hiéroglyphes, de figures sym- 
boliques, de bas-reliefs, et d’un nombre infini de pein- 
tures. Ces grottes ont été creusées dans le roc vif par 
les Egyptiens, pour y déposer leurs restes après leur 
mort. On y découvre journellement des momies de 
la plus grande richesse. Le nombre des Inscriptions 
hiéroglyphiques qui ornent ces tombeaux est si 
considérable , selon l’expression d’nn célèbre voya- 
geur (i), qu’il faudrait des mois pour les lire, en sup- 
posant qu’on en eût la clef, et des années pour les 
copier. 



(i) M. Doaua, f^ojage dans la haute et la basse Égj'pte, 



Digitized by Google 



( 28» ) 

Tjéli. 

i 

Près de Siôout était un poste militaire appelé 
par les Égyptiens (i). 

Mankapôt. 

A peu de distance au nord-est de Siôout, et «ir 
la même rive du Nil, se trouvait un village nommé 
( 2 ). Sa position est détermiiice dans la 
carte de l'Egypte moderne par D’Anville : ce lieu y 
est appelé Mankahad. Mais la véritable orthographe 
arabe de ce mot est Manqabadh, corruption évidente 
du nom égyptien Mankapôt. Ce dernier signifie le 
lieu des Vases (3). 

Manbalôt. 

Au nord de Siôout et sur le bord du Nil était la 
ville de Manbalôt. Quoique ce lieu ne soit point 
porté sur les listes des anciennes villes égyptiennes 
que nous ont données les Grecs et les Latins , il n'en 
existait pas moins sous les rois égyptiens. Le grand 
nombre de villes qui couvraient l’Egypte , selon le 
témoignage unanime des anciens , et le petit nombre 



( 1 ) Zoëga, Catalog. manuscriptor. musoei Borgiani, page i54> 
(a) Mas. copt, QibL imp., a.*43, C°58 venô. 

( 5 ) Ibidem, 
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de celles dont les noms sont parvenus jiisques à uous , 
permettent de chercher à augmenter cette nomen- 
clature intéressante , et c’est avec certitude que 
Manbalôt doit y être inséré. Voici ce qu'en dit Lt'on 
l’Africain : « Les Egyptiens fondèrent cette grande 
» et très - ancienne ville; détruite par les Romains, 
» elle Commença à se rétablir du teins des Miisul- 

t 

•» mans, mais elle ne s’éleva jamais à ce haut degré de 

* magnificence où elle s'était vue autrefois, sous les 

* Egyptiens. De mon tems, on y voyait de hautes et 

* énormes colonnes, de même qu’un portique, ornés 
(le sculptures et de caractères de la langue des 

» Egyptiens. PrU du Nil , sont les ruines d’un bel 
» édifice, qui, selon toute apparence, fut autrefois un 
» temple (i ). » 

On ne peut présenter de preuve plus convaincante 
de l’existence d'une ville dans le haut empire égyptien, 
qu’un temple et un portique ornés de figures sym- 
boliques et (le tableaux hiéroglyphiques. C'est là le 
cas de Manbalôt, comme on vient de le voir. 



(i) IMANFLOTll. Amplissinutni hanc cl vetustissimam civi- 
latcm Ægj-ptii coiuUdere ; à Romanii verit deslructa , Jilachu- 
ntelnnorum tenipestatc reslaurnri cœpta eu , verùm ed neu- 
tiquàm qiuî priés riiagnijiceiitid. Visuntnr in ed nostro stveulo 
crassne et eminentes columna: ac porticus, insculptis œgrptid 
lingutî versibus. Jurtà Nilum rudera sunt insigiiis cujusdam 

tedificii quod olim tielubrum fuisse constat L«o AtWcuuus, 

Descriptionis AJricœ, liborVIlI. 
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Son nom arabe est Manféloiith , qu’on prononce 
même aussi Monfalouth , et dans lequel Michaëlis 
croit reconnaître le nom arabe de Mempbis, Menf ou 
Monf, suivi d’un surnom qu’il dit avoir rapport au 
lotus. Sa conjecture est détruite par le nom que les 
Egyptiens donnaient à cette ville. C’était 
en dialecte tbébain (i) , mot dans lequel on reconnaît 
us , formative des noms de lieux. Le nom égyptien 

de cette ville signifie la demeure des Ânes sauvages, 
ou Vendruit où se trouvent les Ânes sauvages, comme 
l’explique l’auteur égyptien de la Nomenclature pré- 
citée. 

INIanlau. 

Ce bourg ou village était situé dans les environs 
de Manbalôt. Son nom, orthographié se 

trouve compris dans une nomenclature de noms 
égyptiens de villes rangées par ordre géographique, 
commençant par l’Ethiopie et finissant par la basse 
Egypte. Manlau y est placé entre Hermopolis-Magna 
et Manbalôt, ce qui indique à-peu-près sa véritable 
position. Le nom arabe de ce lieu est Maoudhî-el- 
Aschïa, lieu des Choses , qui peut être une traduction 
exacte de l'égyptien U2.K>,5 .y. Cependant nous ne 
serions pas fort éloignés de croire que les Arabes ont 
été induits en erreur par le mot clauslrum , 



(i) Mss. copt., Bibl. imp., n.® 45 , f.® 58 ver»6. 



I 



I 
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qu’ils ont peut-être confondu avec le mot thébaia 
, res ; qu’en conséquence iis ont traduit UiK- 
’Kh't comme s’il était écrit Il nous semble 

aussi que le nom de Locus claustrorum convient plus 
à une ville que celui de Locus rerum. Telle est du 
moins notre opinion. 

Cusœ. — Kôs-Kôo. 

CvJSŒ était sur la rive occidentale du Nil et an 
nord de Lycopolis. Selon les Grecs , on y adorait 
la Vénus céleste, ce qui ne nous paraît pas probable; 
car il est dilEcile que les Egyptiens aient jamais eu 
l’idée d’une divinité qui eût quelque analogie avec 
Vénus. Mais ce qui est plus conforme à leur religion 
et à leur caractère , c’est qn’Ælien rapporte ( i ) 
qu’on y nourrissait une vache sacrée , de même qu'à 
Momempbis et à Atbarbéchis. 

Cusœ , dépouillée de sa désinence latine , donne 
Cus ou Cous , qui est son nom égyptien Kous , tel 
qu’on le trouve dans Etienne de Byzance et les 
manuscrits coptes, où il est orthographié Kùkt, KüuC, 
Kds (2). C’était la troisième ville de la haute Égypte 
qui portait ce nom. Comme les deux autres 'avaient 
des surnoms particuliers ( l’une celui de Berbir, et 



(1) Ælien, Traité des Animaux. 

(2) Mst. copt., Bibl. itnp., a.” 46, aacieo fonds. 
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l’autre celui de Kam), la troisième était connue sous 
le nom spécial de KutC-Rooi , Kôs-Koô ( i ). Les 
Arabes ont conservé sou nom égyptien dans celui 
de Qoussïah. 

Tanis-Superior. — Thôni. 

Cette petite ville était située sur le bord occidental 
du canal de Menhi et loin du Nil. Les Grecs lui don- 
nèrent le surnom de Supérieure pour la distinguer d’une 
autre Tnnis , ville célèbre de la basse Égypte. Mais 
cette distinction n’exista point parmi les Egyptiens , 
car il paraît, d’après Kircher, que son nom égyptien 
fut Outns, Thôni. Ce savant trouva dans un voca- 
bulaire copte de noms de villes , Ocun\ rendu par 
l’arabe Tounah, nom que porte encore cette petite 
ville cliez les Arabes habitans de la haute Égypte. 
Kircber n’a point cherché à en fixer la positiou, ce 
qui était très-facile d’après les données certaines qu’il 
avait recueillies. 

Antinoé. — Bésa. 

Cette ville, située sur la rive orientale du Nil, 
devint sous les Romains une place importante et 
célèbre par la magFiinccnco de ses monumens, après 
que l’empereur Hadrien l'eût embellie et appelée 

(0 Mss. copt., Libl. imp., n.°/j6. / 
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Antino'ê (i), du nom de son lavori. Mais on croit que 
sous les Pharaons , elle futeonnue sous le nom de Besa. 
Ce fut une place peu importante. Si ce fait était bien 
prouvé , son nom égyptien pourrait dériver de celui 
d’une espèce de personnage théologique des Égyp- 
tiens , et qui était fort vénéré au témoignage d’Am- 
mien -Marcellin. La ville d’Abydos , dit cet auteur, 
est située dans la partie la plus reculée de la Thë- 
baïde ; c’est -là qu’un oracle d’un dieu, appelé dans 
le pays Besa, prédisait autrefois l’avenir. Les habi- 
tans des contrées voisines avaient coutume de lui 
rendre un culte d’après les anciens rites. 

Le nom de cette divinité existe encore parmi les 
noms propres des Coptes. Il est écrit BiCZ-ou 
Bisa. C’est ainsi qu’on trouve BiC& , ïabbé 

Eisa ( 2 ). Dans la Vie de l’abbé Panesniv (3), écrite 
en Égyptien, il est fait mention de h(îs BttCft-uujit 
nt^'TEKO , Bisanion , geôlier de la 



(1) Dsiis les manuscrits coptes , on trouve son nom romain 

d’Antinoë sous la forme de en mempliiiique ( Mss. 

copt. , Bibl, imp. , n.® 46- Id., supp. 17, Saint-Germain), 
et sous celle do S.K'ISWOOY en dialecte lliébain. ( Mingaielli , 
Codic. œgjrp. relief., frag.VII, page i 5 i ). 

(2) Lit. bas., page 20, Lacroze, Lcxicon œgjpt, lat. 

( 5 ) Publiée par Georgi , dans son livre de Miraculis sancti 
Colulhi, déjà cité. 

/ 



) 
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prison , dans laquelle était reufermé ce saint martyr 
tliébain. Dans ce nuni propre , on observe le mot 
BhcZ» joint à celui d’Ainoun , ce qui a produit 
BucZ'UtWî', dont l’ortbographe régulière devrait 
être BHCï'&wO'irK. Cette réunion de deux noms de 
divinités est conforme au goût des Egyptiens ; on 
en trouve d’autres exemples. Le manuscrit grec du 
cardinal Borgia , publié par Show , et qui contient 
une liste d’ouvriers égyptiens , présente deux fois 
le nom de , dans lequel on reconnaît 

Afjtfiuii et !Scipei/ZFiç , divinités dont l’une fut adorée 
dés la plus haute antiquité par les Égyptiens, tandis 
que le culte de la seconde fut introduit de force 
dans l’Egypte , par un des rois de la dynastie des 
Lagides. 

Sjoubouré. 



Xor&OYpt faisait partie du nome de Eisa. Nous 
avons trouvé le nom de ce bourg dans un fragment 
contenant les miracles de l’abbé Abraham , et publié 
en partie par Zoéga (i). On y lit : OYptUwt nsc 
KîSOT&OYpE hz.ît'^WOOY : 

« Il fut un homme appelé Ëlie , de Sjoubouré , du 
» nome d’Ântinoë. ■> 



(i) Catalog. manuscriptor. musai Borgiani, page 547. 
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Terôt. / 

Sur la rive occidentale du Nil et au nord de^ 
Kos-Koô ( Cusæ ) , un canal sortait du fleuve, et 
suivant le pied de la chaîne Libyque , allait arroser 
le nome de Crocodilopolis et se jetait dans le lac 
Mœris. C’est à l’endroit où ce canal prenait nais- 
sance, qu’était une ville nommée par les Égyptiens 
T'tpttl'T (i). Comme il exista en Égypte plusieurs 
autres lieux du nom de Terôt , celui dont nous 
parions dans cet article fut appelé chez les Arabes 
Darouah ou Darouth - Ssarban ( 2 ). Ce lieu est 
aujourd'hui plus connu parmi les Arabes et les 
voyageurs modernes , sous le nom de Tarouth- 
Esschérif. Chez les anciens Égyptiens, il dut aussi 
avoir un surnom; peut-être était- ce celui de Ssar- 
ban , que les Arabes avaient adopté avant que celui 
û’EsschériJ' eût prévalu dans le pays. 

Ilermopolis-Magna. — Schmoun. 

Hermopolis , bâtie loin du Nil et proche du canal 
de Menhi , dans la partie Libyque de l’Égypte, tint 
un des premiers rangs entre les villes de ce royaume. 

Les 



(i) Mss. copt, Bibl. imp., n.*4^, £* Sg ractû. 
(3) Ibidem, 
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Les traditions arabes , d’accord avec les momimens , 
en font une des plus anciennes villes de l’Égypte. 
Sous les Pharaons, elle fut le chef- lieu d’un nooia 
( Plhoscb ) et le siège de son gouvernement. Il 
paraît que Tbolh y était en grande vénération. On y 
nourrissait un Ibis sacré, emblème de ce personnage 
symbolique ; et comme nous le ferons bientôt voir, 
ces oiseaux étaient déposés , après leur mort , dans 
le voisinage de cette capitale de nome. 

Sous les rois de race égyptienne , Hermopolis fut 
une ville très -considérable. De hautes montagnes de 
décombres, qui se trouvent dans le lieu qu’elle occupa 
autrefois, donnent une haute idée de son étendue et 
de sa magnibcence. Au milieu des plus déplorables 
débris, s’élève un superbe portique de la colonnes 
ayant 8 pieds 10 pouces de diamètre. Ce monument, 
qui servait d’entrée à un vaste édiRce dont il annonce 
la richesse, a soixante pieds de hauteur. Le couron* 
nement , formé de six pierres énormes , est couvert 
d’hiéroglyphes , ainsi que le haut des chapiteaux des 
colonnes qui sont canelées jusques vers la moitié 
de leur hauteur. Sur le fût de celles de la seconda 
rangée, on voit les arrachemens qui servaient à lier 
le portique avec le temple dont il faisait partie ( i )* 

Ce fut probablement du culte de Thoth , dans 



(>) Voyez M. Oeiiou , F’oj’og^ dans la hauta at la ba*$» 
Éejpte. 

*9 
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cette ville , que les Grecs tirèrent son nom. Croyant 
toujours reconnaître les divinités de leur pays dans 
la religion des nations étrangères , ils assimilèrent 
l’égyptien Gonovr, Thôout, aEf/inç ou leur 

dieu de l’éloquence, et nous pouvons dire, avec assu- 
rance , que c’est la seule fois que les Grecs aient 
traduit exactement dans leur langue le nom d’uns 
divinité étrangère. Ceci ne serait plus aussi surprenant 
ai l’on admettait, comme quelques auteurs le pensent, 
que l’Hermès des Grecs doit son origine au Thôout 
des Égyptiens, ce qui fit que les Grecs donnèrent le 
nom d’HffiscToXi; à la ville dont nous nous occupons. 

Quoiqu’ils aient fidèlement traduit Thôout par 
Hermès , il ne s’ensuit point qu’ils aient trans- 
porté dans leur langue , avec exactitude , le nom 
égyptien de cette ville. La véritable dénomination 
BOUS laquelle on connut en Egypte cette cité célèbre, 
est celle de UJwoyk , Schmoun (i), et c’est ce qui 
a fait dire aux Arabes qui ont l’habitude de tout 
expliquer , que Schmoun fut bâtie par Ischmoun , 
fils de Missr et frère de Ssa, ô!Atrib, de Kobt et 
à'Akhmîm, fondateurs de villes qui portèrent ces 
noms , et que les Grecs connurent sous ceux de 
Sais, Athribis, Coplos et PanopoUs, Quoique dénuée 
de preuves et même de toute vraisemblance , cette 



(i) Mss. copt., Bibl. imp., n.« 44> rectô. — Id., n.®46- — 
Jd., suppl. n.* 17 , foud» Saiut-G«rmaiii , ix.® 43 , f.» 5g 

nctû. 
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'tradition porte à croire que Schraonn est une trèi- 
ancienne ville , puisque son origine est placée au 
commencement même de l’Empire égyptien. 

Mais la véi'itable origine du nom de ne 

doit se trouver que dans la langue égyptienne. U 
est môme très-probable que UJuOyK était un nom 
de divinité. Il nous semble aussi que l’identité de 
yjwOYN et de , nom égyptien du Dieu 

générateur , n’est pas douteuse , ainsi que le croit 
Jablonski (i). Nous sommes loin cependant de penser» 
avec le même savant, que lljMirt et ^uOY« signi> 
fient huit ou huitième. Ce nom ne nous paraît point 
convenir à un dieu, et sur-tout à la Divinité créatrice 
et génératrice. Nous, persistons dans notre opinion 
que Schmoun ou Schmin ( 2 ), et môme sont 

dérivés de la racine , ou d’une racine ana« 

logue ayant la valeur de fervere , incalescere ; et en 
effet Damascius (3), attribuant aux Phéniciens una 
tradition qui était en partie d’origine égyptientve , 
comme le pense Jablonski (4), parle du dieu Eo’/lu^vsC 
( , et assure que son nom dérivait tm 

(1) Jablonski, Panthéon Ælgj'pUor. , tome I, liv. n, chap. 7, 
page 795 et suiv. 

(2) Voyez ci-dessus l'article Paiiopolis. 

( 5 ) Apud Photium in BMiothecd gratcJ, cod. CCXLIt, p.l 674 » 
cité par JaMoiiski. 

(4) Jablonski , Panih. Æpj'ptior. , tome I , liv. 1 1 , chap. 
page 396 et suivantes. 
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S4p/u,ii Tniç de la chaleur vitale. Nous regardons 
ce passage comme une preuve non -équivoque de 
notre opinion. Nous aurons l’occasion de revenir 
sur cette discussion à l’article Mendès , dans lequel 
nous ferons voir que Schrnoun , de même que 
Schmin et Schmim, étaient des noms donnés au Dieu 
générateur chez les anciens Égyptiens. Ce dieu fut 
le ridr des Grecs. 

Les Arabes ont donné à Hermopolis le nom de 
Aschmounaïn ou Oschmouneïn, selon la manière de 
le prononcer. Il est formé de l’égyptien UJuOTK, 
avec la simple addition de l’A ( alif ) initial que nous 
avons indiquée ailleurs , et la terminaison du duel. 
Ce nom devrait se traduire régulièrement par les 
deux Oschmoun. La raison de cette particularité 
nous est inconnue , à moins qu’on ne la veuille 
trouver dans Kbalil Dhabéri , géographe arabe, qui 
dit : « A la province de Behnèsa succède celle 
» di Oschmouneïn : elle renferme deux grandes villes , 
» Oschmouneïn, qui lui donne son nom, etMiniet ebn 
» Khasib ( i ). » On pourrait croire que les deux 
Oschmoun désignent les deux grandes villes ( Madi- 
natani ) Oschmoun et Miniet ebn Khasib ; cependant 
dans le pays môme , les ruines de la Schrnoun des 



(i) Khalil Dhahéri, dans la Chresiomathie arabe de M. Sylvestre 
de Saejr, tome I.*', texte arabe, page 259, et tome II.*, Traduction, 
pa’g. 291 et 292. 
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Egyptiens portent le nom d’ Oschmouneïn ; ce qui 
détruit l’induction qu’on pourrait tirer du passage 
précité de Khalil Dbahért. 

Dans un manuscrit égyptien ou copte ( i ) , nous 
avons observé le nom de cette ville écrit 
équivalent du UJwOyK les deux Schmoun, ce 

qui semble prouver que \’ Oschmouneïn des Arabes so 
présente sous la forme du duel, de même que l’ancien 
nom égyptien. Mais comme dans les manuscrits on 
trouve toujours pjuOYn, Schmoun, et nonUJuOYiT 
B , les deux Schmoun, il est à croire que le Copte qui 
a écrit la seule nomenclature de noms de villes égyp> 
tiennes où on lit ce dernier mot, a été influencé par le 
nom arabe. Cette nomenclature a induit Jablonski en 
erreur. Ce savant croit (2) que ]^uOyk Â signifle 
Schmun secunda , la seconde Schmoun ; mais nous 
ferons observer que si la traduction était exacte , 
le texte aurait dû porter UJwOyK &, ou 

^ooyk I ce qui signifie véritablement 

la seconde Schmoun , car CKS^Y , en langue égyp- 
tienne , est le nombre cardinal deux, et il devient 
ordinal par la simple addition de Il en est 

ainsi de tous les autres nombres cardinaux. Par suite 
de cette fausse iuterprétatiou , le même Jablonski 



(i) Mss. copt., Bibl. imp. , n.’iy, suppl. S.^-Germ. , f.® 
(î) Panthéon Ægj'ptiorum, liv. 11, chap. 7, page 298. j 
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suppose que la terminaison du duel ein de XOsch- 
mouneïn des Arabes vient de ce que chez les 
Coptes cette Schmoun était surnommée 
c’est-à-dire la Schmoun des Grecs. Il est aisé de voir 
que celte idee ne repose sur aucun fondement solide. 

La ville de Schmoun , comme toutes les grandes 
villes de l'Egypte éloignées du Nil , avait un port 
sur ce fleuve , et ce port est une de ses dépendances. 
Il en est fait mention dans le Martyre de l’abbé 
Epime. Après avoir raconté la mort de ce saint, 
l’auteur du Martyre ajoute que lorsque on eut em- 
baumé son corps, les serviteurs de Jules le placèrent 
dans un petit bateau et le transportèrent jusçues 
dans le port de Schmoun ; 

Ce petit port favorisait 
le commerce intérieur, et nous verrons plusieurs des 
principales villes de la basse Égypte en avoir ua 
semblable. 

Ahoussir. — Pousiri. 

Au nord-ouest de Schmoun, au-delà du canal da 
Terôt, sur le penchant de la montagne Libyque, était 
un bourg du nom de IIoYCsps. Il est encore connu 
dans le pays ( i ) sous celui éü Ahoussir , qui n’est 
autre chose que le nom égyptien écrit à la manière 
des Arabes.^ 

(') Vo_jez la carte de l’Égjpfe m«xlcruc de d’Anville. 
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Stallou. 

C'Tï^XXOy était un bourg ( ) qui fit partie 

du nome de Scbuioun. 11 en est question dans ua 
fragment égyptien , en dialecte sâïdique , publié par 
Zoega , dans son Catalogue des manuscrits coptes 
du musée Borgia (i). 

Ihiii. — NWp. 

C'est auprès d’Hermopolis et au nord de Cusœ » 
que les anciens placent un lieu peu considérable 
dont le nom fut Ibeum. Il est particulièrement cité 
dans l’Itinéraire d’Antonin , sous le nom âîlbiù. Cet 
auteur l’indique à vingt - quatre milles au nord de 
la grande ville de Tkoth ou Hermopolis - Magna» 
Selon Hérodote , c’était dans cette dernière ville 
que les Égyptiens transportaient ( 2 ) les Ibis qui 
mouraient dans les diverses parties de l’Égypte , 
et leurs cadavres embaumés étaient déposés dans un 
lieu destiné à les recevoir. Mais ce rapport d’Hé- 
rodote ne semble pas rigoureusement exact , et il 
ne doit peut-être s’entendre que des Ibis nourris 
dans les temples , puisque on trouve dans les cata- 
combes des environs de Memphis un nombre pro- 
digieux de momies de cet oiseau. Une personne dont 

(1) Pars tertia, iiuni. tcxxv, page 55o. 

( 2 ) Hérodote , livre II. 
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le témoignage n'est point suspect , nous a certifié 
avoir vu dans un de ces souterrains taillés dans le roc , 
une incroyable quantité de ces oiseaux embaumés , 
et renfermés dans des vases de terre placés horizon- 
talement l’un sur l’autre , à une hauteur uniforme , 
contre les parois du souterrain. Après avoir connu 
l’espace qu’occupait un nombre donné de ces momies, 
et avoir mesuré l'étendue du souterrain , elle s’assura 
qu’il en contenait plusieurs millions. Ce fait sera 
reproduit ailleurs dans tous ses détails, et il sembla 
prouver ce que nous avons avancé, qu’Hérodote n’a 
pu parler que des Ibis sacrés, lorsqu’il a dit qu’on 
les transportait à Hermopolis. M. Larcher pense 
que ce n’était pas précisément à Herntopolis-Magna 
qu’on enterrait les Ibis , et qu’ils n’étaient trans- 
férés dans cette ville qu’à cause du lieu voisin 
appelé Ibeum, où on les déposait ( 2 ). Mais comme 
dans l’Itinéraire d’Ântonin , Ibiù est placé à vingt- 
quatre milles au nord d’Hermopolis , il ne paraît pas 
naturel qu’on envoyât d’abord les Ibis à Hermopolis , 
pour les faire rétrograder ensuite vers le septentrion. 
Pour que cet inconvénient n’existât point, il faudrait 
nécessairement que le lieu appelé Ibeum se trouvât 
BU midi d'Hermopolis et à très -peu de distance de 
celte ville. 

Ibeum tirait son nom de l’Ibis, qui, en égyptien. 



(a) M. Lai'chor, Traduction d'Hérodote, tome II, page 5 ü 5. — 
Id. , Table géographique , tumeVIU, à l’article Hermopolis. 
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ëtaît appelé 8siT , Uip ( i ) , d’où les Grecs oat fait 
en y ajoutant la désinence grecque i(. Le nom 
égjrptien de VIbeum des Latins devait être réguliè- 
rement , Manhip , oti simplement W^\TT, 

JVAiù , lieu des Ibis. On le retrouve dans Éuenne 
de Byzance et dans Suidas , sous la forme grecque 
de NiÇif, que nous croyons être le nom égyptien 
ÿlbeum qu’ils n’ont point mentionné sous cette 
dernière forme. En retranchant de ce mot la ter- 
minaison grecque iç , on trouve HtC , qui est exac- 
tement le égyptien. Il n’en diffère que par 

l’absence de H, hori, que les Grecs ne pouvaient 
pas exprimer, parce qu’il manquait à leur alphabet. 
C’est ainsi , par exemple , qu’ils ont écrit n9 le mot 
égyptien qui signifie cœur ( 2 ). 

Terôt-Schmoun. 



Dans les environs de la grande ville de Schmoun , 
se trouvait un lieu nommé'FtpUl'T, ainsi que celui 
dont nous avons parlé ci - dessus. Terôt reçut le 
surnom de UJuOyn , à cause de sa situation dans 
le voisinage de cette capitale de nome. Il est fait 
mention de Ttptü'T UJwOtK dans un fragment 



(1) Lëvitique , chap. XI, J7; Isaïe, XXXIV, 11, du texte 
égyptien. 

( 3 ) y oyez Horua AppoUo, liv. I, hiérogljphe 7.* 
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tbébain publié pai* Zoüga (i). Il ne faut pas confondre 
te lieu avec un autre nommé aussi TïpoLn et situé 
ftur le Nil, au midi de Sebmoun. 

Miniét. — Thmooné. 

La ville de Thmooné était située sur la rive occi- 
dentale du Nil et au nord de Schmoun. Sur sou 
ancien emplacement est aujourd’hui la petite ville de 
Miniét, qui a conservé dans son nom des traces mar- 
quées de l’ancienne dénomination égyptienne. Ce fut 
Twooke ( 2 ) ouTmçjukh (3 ) en dialecte thébain , 
et 0UOKR (4) en memphilique. Ces différens mots 
désignent une demeure, uu lieu, où l’on s’arrête, et 
dérivent de la racine thébaine , bascbmouriqiie et 
memphitique JUKR , manere. Il est hors de doute 
que le mot arabe Miniét ( par abréviation Mit ) si 
fréquemment donné aux villages de l’Egypte , dérive 
de MOKH , mansio , pluriel ulOKOHOYS , mansiones. 

11 y eut en Égypte plusieurs villes du nom de 
Thmooné; mais les Égyptiens en distinguaient deux 
principales : l’une dans la haute Égypte ( c’est celle 
dont nous venons de parler ) , et l’autre dans l’Égypte 



( 1 ) Catalogiis manuscriptorum copUcorum musœi Borgiani , 
pais 5.a, page 5/|p. 

(ï) !Ms 5 . copt., BihI.imp. , n.® 44 » f-“ 8 o reclô. 

(5) Id., U.® f.® 5f) rertô. 

( 4 ) Id. , II." 1 7 , supplément Saint-Germain. 
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ïurérleure. La première porta le surnom de Bajis ; 
celui de Téni fut propre à la seconde (i). 

Théodos iopolis. — Touhô. 

Touhô fut la capitale d’un nome situé au. nord 
de celui de Scbmoun. Dans la Notice de l’Empire , 
et dans quelques autres ouvrages , il est fait mention 
de Théodosiopolis ou de Théodosiana, comme d’une 
ville de la haute Égypte qui se trouve placée parmi 
celles de l’Heptanomide. Un manuscrit copte nous a 
donné sa position, qui, jusques ici, n’était pas fixée. 
On y trouve ( 2 ) mentionné , Theu- 

dôsiou , correspondant au nom arabe Thahha , ville 
qui est en effet au nord d’Hermopolis , à l’extrémité 
méridionale du canal de Bathen, et par conséquent 
dans la partie Libyque de l’Égypte. Quoique nous 
présentions d’abord cette ville avec un nom grec, 
comme elle en eut aussi un parmi les Égyptiens , 
il en résulte d’abord qu’elle exista long-tems avant 
Théodose ; en second lieu , que le nom de Théo- 
düsiopoUs ne lui fut donné que par les Grecs , qu’il 
ne fut en usage que parmi eux et parmi les Romains « 
et que dans le pays son nom fut toujours celui qu’elle 
porta chez les anciens Égyptiens. Nous pensons 



( 1 ) Vaasleb, Histoire de l’Éplise d'Alexandrie, page a3. 

( 2 ) Mss. copt., Bibl. imp. , n.® 44» f*® 79 rect6, n.”4’»» — • 

\oyaz ausii U P.yaiulab, Histoire de tdglise d'Alexandrie , 
page ajg 



Digitized by Google 




( 3oo ) 

qu’il en fut de même pour toutes les antres villes 
de l’Égypte. Le nom égyptien de Théodosiopolis était 
Tdtt^O, Touho (i), ou bienTor^^oa , Touhù ( 2 ), 
qu’on trouve employé indifiP^remmeat. Quant à sa 
râleur , Tot^O signifie demeure, et c’est un verbe 
égyptien qui veut dire addere , adjicere , apponere. 
Le nom arabe Tahha n’est évidemment qu’une cor- 
ruption de ce dernier. 

Pershousch. 

Pebshousch dépendait du nome de Touhô. Le 
nom de ce lieu se trouve dans un manuscrit copte, 
écrit dans un dialecte égyptien qui lient le milieu 
entre le Thébain et \c Baschmourique , et faisant partie 
de la riche collection du cardinal Etienne Borgia. Il 
contient un récit très -intéressant du voyage de Paul 
et de son disciple Ezécbicl , dans les montagnes de 
la haute Egypte, pour y visiter de saints Anachorètes. 
Dans le mont Pscheshépohé , ils trouvèrent un her- 
niite épuisé par les rigueurs de la pénitence. — 
Quel est ton nom? lui dit Paul. — Il répond : Je me 
nomme Phib , et je suis de , Pershousch , 



(1) Mss. ropt. , Bibl. imp. , n.® 44 » è® ÿg rect6. — Id. , 47» 

tupplcmeiit SailU-Germain, f.® po6. 

(7.) Mss- copt. , Bibl. imp., n.® 17, supplémeat Saiut-Germain, 
f-'’ P ^^ i — f."39 recto. 
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dans 1« nome deTouhô (i). Nous n’avons trouvé le 
nom de Pershousch mentionné dans aucune des 
nomenclatures arabes des villes et des bourgs de 
l’£gypte que npus avons été à même de consulter. 

Nikafar. 

Le manuscrit copte le plus riche de tous en notions 
géographiques (a) , nous a fourni le nom du village de 
placé à près de trois lieues au-dessous 
de Touhô. Nous ne le regarderons point comme 
<5gyplien. Nous le croyons au contraire une cor- 
ruption du nom arabe de ce village appelé Ben£~ 
Mohammad-el-Kifour. Il est évident que 
est le mot arabe Kifour écrit en lettres coptes , et 
l’addition même de l’article pluriel ni en est une 

r 

preuve convaincante. 

Çynopolis. — . Kais. 

Ce lieu est cité par Vansleb , comme ayant été 
un évêché de l’église copte (3), et cet estimable 

(1) ïlt2£E Tt 5 E\UI’-r ITE ITEKp&K 

EqîSatMWOC 3SE TTE TT^-p^.W iTfüLV 
Z.K&K orpjüLTtptfoTcy Toy^oi. 

Zoëga , Catalogus tnanuscriptorum musœi liorgiani, cudices 
sahidicif page 367. 

(2) Mss. copt , Bibl. imp. , n.® 17, supplément, page 
O) Histoirt de l'église d Alexandrie , page aa. 



Digitized by Google 



( 3oa ) 

Toyageur pet»R que KaXs , qu’il écrit Keis , était 
l’ancieone Cusa. Ou a vu précédemment que Cusa 
portait en égyptien le nom de Kos-Koô , et était 
située bien plus au midi que Kais. Vansleb place 
cette dernière proche de Béhnécé ou Bahnéca. Dans 
le Martyre de saint Epime , l’auteur dit : ôtpOKtA- 

STMq «^Rr'tuattt noAsc 

*^TTOXiC ^KHC Kt«. ’^nOASC Tttwast 
•^nOAiC KtXC : « HéracelUanus fat investi du 
» gouvernement de trois villes : la ville à’Hnés , celle 
» de Pemsjé, et celle de Kais. * La position des 
deux premières nous est parfaitement comme ; et 
comme Kais devait nécessairement être dans leur 
voisinage, nous l’avons cherchée aux environs de ces 
deux places. Nous croyons l’avoir retrouvée dans ua 
village arabe bâti ^ sur la rive occidentale du Nil, 
on peu au-dessus de Béni- Mohammad- el-Kifuurt 
et appelé El - Gis , nom dans lequel on reconnaît 
celui de R&SC peu altéré. On ne doit donc point 
confondre KmC avec la ville de Sais en basse 
Égypte, comme semble le croire le P. Georgi (i). 

La position que nous assignons à KmC est jus- 
tifiée par un manuscrit copte de la Bibliothèque 
impériale (a), qui contient une nomenclature des 



(1) De miraculis sancU Coluthi, prcEfulio, pag* Lit, nota a. 

(2) Suppl., n.° 17, Saiul-Gvrmaîu. 
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villes de l’Egypte disposées géographiquement, et dans 
laquelle H MC (i) est placée entre ou 

Beni-Mohamniad-el-Kifoar et la ville de Pemsjé , 
IltwsSE. On y trouve aussi son nom arabe qui est 
El- (lis, que nos voyageurs modernes ont écrit El- 
Gis , corruption de RmC. Ce nom égyptien s’écrit 
aussi Ho£SC , Koeis ( 2 ). C’est la Cynopolis des 
anciens géographes grecs et latins. Ce dernier nom 
n’a aucun rapport avec le nom égyptien de cette 
ville. 

Tamma. 

Ce lieu faisait partie du nome de Kaïs , comme on 
le voit dans le récit que fait Ézécbiel , de son voyage 
avec Paul son maître. Ces deux saints personnages 
rencontrèrent dans la mpntagne de Méroéit un Ana- 
chorète qui leur dit s’appeler 0Ypu.'T5.iW-«& 

KoEiC : « Paul de Tamma , dans le 
» nome de Koeis (3). » 

Oxyrynchiis. — Pcmsjc. 

L.A ville d! Oxyrynchus fut une des plus considérables 
de la haute Égypte. Les Grecs lui donnèrent le nom 



(0 F.‘ pqV 

(a) Mss. copt., Bibl. imp., n.**/|6, ancien fonds. 

(5) Zoëga , Catalog. mss. musœi Borgiani , codic. talud. f 
page 368. 
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û’O^ufuyX^Ç i à cause d’un poisson de ce nom qu’ils 
croyaient y être adoré. Cette opinion est peu vrai- 
semblable , et nous pensons qu’il en était à Oxy- 
ryncbus comme à Latopolis, c’est-à-dire qu’on ne 
vénérait pas plus le poisson Lotus que XOxyrynchus. 
On a vu qu’à Sné ( Latopolis ) on adorait le grand 
dieu Amoun, et non pas un poisson. 

Oxyrynchus était à deux lieues de la chaîne Liby- 
que, entre le canal de Menbi et celte même chaîne. 
Cette ville fut appelée I1 eui2£E , Pemsjé, chez les 
Egyptiens (i). Ce nom corrompu par les Arabes so 
retrouve encore sur les lieux , car Behnésé ou Bah- 
nasa ne diffère, à notre avis, que très-peu àaPem-sjé, 
et l’identité entre ces deux noms existe plutôt dans 
le son que dans l’orthographe , ce qui doit arriver 
nécessairement si les Arabes ne donnèrent un nom à 
V Oxyrynchus des Grecs qn’en l’entendant prononcer 
par les Egyptiens. Telle est du moins notre opinion. 

M. Ignace Rossi ne connaissant point le nom de 
ntuüst, sous lequel Oxyrynchus était désignée chez 
les Egyptiens , s’est efforcé de le retrouver dans le 
Bahnasa ou le Bahnésa des Arabes. Il le prononce 
Behensa ( 2 ), contre l’usage reçu et la ponctuation 

de 



(1) Mss. copt, , Bibl. imp. , n.* 44 , f-* 79 recliS. — Id. ,■ n." 4 ^» 
anciua fonds. — Id., suppl. n.*i7, fonds de Saiat-Germuiu, etc. 

(2) Rossi, Etymologioi œgj-piiacai , page D9. 
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de plusieurs manuscrits, et croit qu’il est formé des 
deux mots égyptiens lime(i), et nez, 

narine, d’où il forme dont il ne donne 

point le sens. Il a par ce moyen évité une difficulté , 
puisqu’il n’aurait pu obtenir de ce mot composé que 
lime de la narine. On ne voit point quel rapport cela 
peut avoir avec le nom d’Oxyrynchus , en supposant 
même que ce dernier^ qui signifie nez pointu, soit 
l’exacte traduction du nom égyptien’ÜE uasE. 

Le père Georgi , persuadé que le nom égyptien 
éîOxyrYnchus était Ütwatt, comme il l’a trouvé dans 
plusieurs manuscrits coptes, présente une étymologie 
qui nous paraît plus naturelle. Il pense que ce mot 
doit s’écrire n^EU 2 £E, Phemsje ( 2 ), qui, selon lui, 
a la valeur de oÇuf, acutus (3). Cette correction régu- 
lière vient à l’appui de notre opinion , que le nom 
de cette ville , que les Axabes écrivent bhnsa et 



(1) Ce mot signifie aussi fer, car nous l'avons trouvé interprété 
par El-Hhadid dans un vocabulaire copte-arabe ( n.° 17, suppl. 
Saint-Germain ). 

(2) Dans ce" mot le P ne doit pas être lié à l'H, qui n’est qu’une 
aspiration , et l’on doit prononcer comme s’il y avait P-Hemsjé. 

( 3 ) Dans les dictionnaires égyptiens que nous avons consultés, 
nous n’avons trouvé que IT ^Et>2£,qui veut dire o^oç, vinaigre; 
il se peut que le P. Georgi ait rencontré TT^EJUL^CE comme 
siguifiaut aigu, pointu, 

20 
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prononcent Bàhnisa, est dérivé de 
BHAiasjA , comme le prononçaient les Coptes. Alors 
il est probable que les Grecs auront cherché à tra- 
duire le nom de par O^upuyxfitt et auront 

ensuite supposé qu’il dérivait du cuite d’un poissoa 
du Nil nommé Oxyrynchus. 

Kanesch. 

« 

Ce bourg faisait partie du nome de Pemsjé ( Oxy- 
rynchus ). Dans les actes de saint Épinie ( i ), il est 
fait mention de Tua^üKtuw '«'rt KSKEty : 

Pihor, le diacre de Kanesch, bourg dépendant da 
U juridiction de Pemsjé. 

1 osji. 

'TtU! 2 £\ se trouvait aussi dans la préfecture de 
Pemsjé. Les mêmes Actes en contiennent la preuve. 
Ce motHPui^^ exprime l’idée de plantation. Nous 
ignorons jusqu’à quel point il peut convenir à une 
ville. 

Psénêros. — Pschénérô. 

ÉTiEiniE DE Byzahce fait mention du bourg de 
'f'cmpof. Nous pensons que ce bourg est le même 
que celui de ^EnEpui , Schénérô, ou IlcytntptU , 



0) Mu. copu, BibL imp., n.* 66, fond* du Vatican. 
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Pschénérô, cité dans les Actes de saint Épime. La 
Taleur de ce nom égyptien ne nous est point connue 
d'une manière certaine. 

Terbe. 

Le village de TEpÊE paraît avoir aussi dépendu 
de la ville de Pemsjé (i). Le mot thébainTtpÊe 
nous semble correspondre au memphitique ^tp&S , 
qui signitie lieu où Von demeure , habitatio , mansio, 

Nehrit. 



La ville de Nehrit se trouvait au nord de Schmoiin. 

Dans les Actes d’un hermite nommé BEnOqtp » 
Bénofer , ou OYEKoqEp , Ouenofer ( 2 ), ce saint 
raconte l’histoire de sa vie à un anachorète nommé 
Paphnouti ; on y remarque le passage suivant : OYO^ 
TtE IDEN OYE.ÊR'T jÙloOyWE.'^OC J^ER 
TCSO^ ÎDEW 4’W&pHC CiSoA HE^p\'T X 

« J’ai habité un monastère du nome de Schmoun 
• ( Hermopplis - Magna ) dans le Maris ( la haute 
» Égypte), au-dessus de Nehrit. * La position du 
lieu appelé Nehrit n’est indiquée que d’une manière 
vague. Ce texte nous apprend seulement que le nome 



(i) Mss. copt., Bibl. imp., n.*66, fonds du Vatican. 

Zoëga, Catalogus codic. copticor. museei Borgiani; Codic, 
memphitici, page i5. ( Ouenofer est saint Ouuphre ). 
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de Sclimoun se trouvait au midi de Nehrit , qui , par 
conséquent devait appartenir à une préfecture voisine 
située vers le nord. Nous avons en effet trouvé sa 
position dans le nome de VOxyrynchus des 

Grecs. L’état des provinces et des villages de 1 Égypte , 
publié par M. Silvestre de Sacy ( i ) , fait mention , 
dans celle de Balinésa , d’un bourg appelé Ihrit en 
arabe. Ce mot n’est que l’égyptien Ht^pST prive 
de l’article «, ce qui donne dont les Arabes 

ont fait Ihrit. Ce mot égyptien peut dériver de 
spcxn, pressoir. C’est la seule racine égyptienne 
^e nous connaissions, à laquelle on puisse le rap- 
porter. 

Pankoîeus. 

C'ÉTAIT aussi dans le nome de Pemsjé ou dOxy- 
Tynclius qu’éicTit le lieu appelé Punkôleus , comme on 
le voit par le Martyre de îX'nz»' GtisO-E TtiptwTIRîi- ^ 
Kai^tYC ÎDtn ITOOçy -ntMiSSt, Apa Épime, ha- 
bitant de Pankùleus , dans la nome de Pemsjé ( 2 ). 
Ce nom ne nous paraît point égyptien. C est proba- 
blement un mot grec défiguré, ou, si toutefois il est 
égyptien, ce que nous ne croyons point, nous pensons 
qu’il est étrangement corrompu. 



( 1 ) Traduction d' Abd-Allatif , page G35. 

( 2 ) Rl»s. copt., Bibl. iinp., n.» G6, lünd» duVatican. 
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Sjclbalî. 



était aussi un village qui dépendait de 
la ville de Pcinsjé , l’Oxyrynchus des Grecs. Le 
passage suivant du même martyrologe nous donne 
sa position. Ceux qui portaient le corps de saint 
Ëpime étaient conduits par un ange qui les mena à 
lTfc.KKtW>^EYC CR^pHC K0YW5. ÈpOq 

PanhAleus , au midi d'un lieu 
appelé Sjelbah. L’on voit par- là que Sjelbah ou 
Psjelbah était au nord de Pankôleus, et par consé- 
quent dans le nome de Pemsjé. 



Heracléopolis. — Unes. 

Cette grande ville fut la capitale d’un nome , et 
était située dans une île assez considérable formée 
par le Nil à l’orient, et le canal de Menbi à l’occident : 
une branche de ce canal , aboutissant au Nil près 
de Iséum , la bornait au nord-ouest ; un troisième 
canal , tiré du Menhi au Nil , la terminait au midi. 
Cette île, ayant à-peu-près une figure triangulaire, est 
coupée vers sa partie occidentale par un canal qui , 
se dirigeant du midi au nord, se termine à Bousir. 



(i) Mss. copt., Bibl. imp., n.® /fi, f.® 47 versà. 
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C'est près de ce canal et vers l’extrëmité septen- 
trionale de celui de Bathen, qu'était située Héra- 
cléopolis. 

Il est à présumer que le principal temple de cette 
ville fut consacré au Dieu Fort, ou à un personnage 
symbolique exprimant la puissance de Dieu, et que 
les Grecs ont dit avoir porté en langue égyptienne le 
nom de Sem ou de Chom , qui sont évidemment les 
mots égyptiens astUL, Sjem, et tssou, Sjorn, force, 
nom qui se retrouve encore chez les Coptes, comme 
un des surnoms de Dieu. Dans une liste des surnoms 
qu’on donnait à Dieu chez les Egyptiens du moyen 
âge, se trouve T12CC K5Î3M. , Psjoeis- an -Shoot (i), 
ce qui , en langue égyptienne , signifie le Seigneur de 
la Force, et est aussi interprété par l'arabe Rabb^ 
eï-Qaouet, le Maître de la Force. L'emblème de 
cette attribution de la Divinité était un petit animal 
appelé /cAneumon ; c’était l’ennemi des crocodiles.il 
devait en être ainsi, car le crocodile étant le symbole 
de Typhon , le mal physique et moral , celui du 
Dieu Fort qui arrête et comprime le mal dans le 
monde , devait être un animal qui , comme Tlch- 
neumon , fût continuellement en guerre avec le cro- 
codile. Il détruisait en effet les œufs de ce redoutable 
amphibie, selon l’opinion des anciens Égyptiens. 



(i) M$s. copt., Bibl. imp. , n.* 46 , £‘*4? virsè. 
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D’après toutes ces considérations , les Grecs cru- 
rent devoir donner à cette ville le nom de HgjtjtXfKÇ 
'KoXtç (i) ou de -jroXiç ( 2 ) , à cause d’Hercule 

qui, dans leur religion, était le Dieu de la Force. 

Mais le nom égyptien d’Héracléopolis n’avait aucun 
rapport avec 2 £ 0 o^, Sjom, ni Hercule, Ce fut 
Hnés ou Hnas ; et cela est hors de doute , puisque 
deux manuscrits coptes nous apprennent que et 

rHgÿtxXw TToXif des Grecs ( qui est écrit èpOlcX^OV 
et ^p&KX&Cjuui dans ces mêmes manuscrits ) 
appartiennent à la même ville , et correspondeut 
au nom arabe Ahnas qu elle porte encore dans le 
pays (3) ; outre cela , Héracléopolis était située à l’oc- 
cident de Wle , ce qui convient parfaitement à Ahnas. 

Le nom de cette ville est quelquefois orthographié 
8 keC, Hnes (4), et même G^«tC (5), d’où est venu 
l’arabe Ahnas , dans lequel on remarque TA ( alif ) 
initial que les Arabes ont coutume de placer , comme 
nous l’avons fait voir ailleurs , devant les nomîî 
des villes de l’Égypte, et sur - tout devant ceux qui 
commencent par une consonne, comme CttK , 5na , 



(1) Strabon , Uv. XVII. 

(2) Étienne do Byzance, de Urbib. et Popul. 

( 5 ) Mss. copt., Bibi. imp., n.* 44, f.® 79 roctb, ancien fonda. — 

N.® 43 » 1^® 5 g rectô, ____ 

(4) Ms» copt., BibL imp., n.® 17, suppl. S.*-Germ., f.® pc^&* 

( 5 ) Ms», copt, Bibl. imp., n.®44, aaciea fond». 
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Xjwsul , Chmîm, ^UOY« , Schmoun , qu’ils ont écrit 
^sna, Achmim, Aschmoun, et en cela ils imitaient 
les anciens Egyptiens que nous croyons avoir ajouté 
une voyelle au commencement d’un mot dont les deux 
premières lettres étaient des consonnes. C’est ainsi que 
leurs descendans prononçaient les noms de 
Pnouti, et de T\6Tî, Psjoïs, Abnoudi ou Apnouti (i), 
et Ihschoïs ou Ipsoïs ( 2 ). Selon la même règle, les 
Egyptiens prononçant UJuOyK , Aschmoun, Ckh , 
Asna, et &KKC, Ahnas, il s’ensuit que les Arabes, 
en écrivant ces mêmes noms Aschmoun , Asna et 
Ahnas , adoptèrent la manière dont il les enten> 
daient prononcer, et que, par la suite, les Coptes 
écrivirent G pour , de la même manière 

que twKo-T» tW'TOK, iupt, 

V U 6oK 5 , titTHas y , et une foule d’autres 

étaient mis à la place de affliction, iukot, 

mamelle, jüL’yok , repos, oignon, cœpœ (3), 

•W-pt , panetier , jÙ^6oKS, grosse, k-jH 2 £, zizanie, 
chose. 



(i) Lacroze, Lexicon (egyptiaco-latinum, pag® 

(?.) Ibidem, page 174. 

(3) Le mol écrit tWSStüTv dans Lacroze, se trouve soui I> 
vraie forme de dans le Vocabulaire copte a.® 17 , suppl. 

Saint-Germain de la Bibliothèque impériale, ainsi que dans 
l'Ancien Testament , uombr, XI , 5. 
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Le prophète Isaïe fait mention d’une ville d’Égypte 
appelée Hhanass (i), dont le nom ressemble 
exactement à celui de la ville de Hnés. Le texte 
hébreu porte : Car ses chefs étaient à Tanis , et ses 
envoyés étaient parvenus à Hhanass ( 2 ). On pourrait 
croire Hhanass n’est autre chose que 
c’est-à-dire Héracléopolis ; cependant il faut observer 
premièrement , que la version arabe ne fait aucune 
mention de Hhanass, et qu’on y lit : « Parce que les 
» envoyés ( ou les anges ) sont à Ssaân ( Tanis ) , 
» chefs cruels ( 3 ) ; » secondement , le Targoum porte 
Tahhaphnes , au lieu de Hhanass, ce qui indique la 
ville que les Grecs nommèrent Daphnès en basse 
Égypte. Le grec s’accorde avec l’arabe , et on y lit : 
Chefs cruels, AyyyiXot 'jr<»<po(, au lieu de, et sont par- 
venus jusques à Hanass. Nous pensons que le nom 
de Hhanas du texte hébreu n’est qu’une corruption 
de Tahhaphnès. La signiheation du nom égyptien 
d’Héracléopolis , 2 kkc, a échappé à nos recherches. 

Pouschin et Phannisjôït. 

Dans plusieurs manuscrits égyptiens, on lit les noms 
des lieux de Ilov^SK, Pouschin, et de 



(i) Ce mot est écrit par un het, un noun et un samech, 

(3) Voici le texte en lettres françaises : Kl HIOU BTZAN 
SIUOU OUMALAKIOU HHNSS IGIAOU, Isai. xxx, 4 . 

(5) Voici le texte arabe : Uannahou Jakounou BissJan Mala- 
tkatoun Rouousaou Aschraroun. 
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Phannîsjôït , et l’histoire du martyre de saint Jeaa 
porte : 'T!3^oup& iùnorojw (i) , 

• Pbannisjôït dans le canton de Pouscbin ; t ce qui 
prouve évidemment que Pbannisjôït devait être dans 
le voisinage de Pouschin, puisqu'il dépendait de cette 
dernière ville. La position de ces de<ix lieux nous 
était inconnue; mais après de nombreuses recherches, 
nous avons entin trouvé qu’ils s’appliquaient natu> 
Tellement aux deux villages arabes Bousch et Zai^ 
toun, qui sont tous les deux situés dans 111e d'^nHC 
( Héracléopolis ). 

Le nom de Bousch ne diffère en effet de l’égyptien 
Pousch-in, que par la finale que les Arabes 
ont très-souvent retranchée dans les noms égyptiens 
de villes qu’ils ont adoptés. C’est ainsi qu’ils ont écrit 
Bovcsp\ , X&W5 , Abousir et Ssân , en supprimant 
l’I final ; et la syllabe tn se trouve également omise 
dans Schabas ou Schabbas , orthographe arabe de 
l’égyptien Xins-CEK, Sjapasen. 

Mais une preuve irrécusable que iTOnr^îK cor- 
respond incontestablement à se trouve dans 

Phannisjàït, qui, comme nous l’avons 
dit , doit être le nom égyptien du village appelé 
Zaitoun. Ce mot, en langue arabe, désigne les olives^ 
et il nous est facile de prouver que ce n’est que la 



(i) Mm. copt., Bibl. imp., n.*6g, fonds du Vatican, page 4<>* 
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traduction exacte du nom égyptien ‘JsstKSastlIS't. 
Ce dernier signiGe , à la lettre , le lieu des olives. 
Écoutons maintenant Strabon , et nous verrons que 
le seul endroit de l’Égypte où croissaient les oliviers , 
était dans l’île d’Héracléo polis : 

« Après la préfecture d’Aphroditopolis , dit ce 
» célèbre géographe, on trouve celle d’Héracléopolis 
» située dans une grande île ; à droite , vers la Libye 

• et près du nome Arsinoïte , est un canal qni a deux 
» embouchures et qui coupe une partie de l’île. Cette 

• préfecture est la plus remarquable de toutes par 

• son aspect, sa fertilité et sa disposition ; seule elle 

• fournit des olives , et est plantée d’arbres hauts et 

• robustes. Si quelqu’un en recueille bien l’buile , il 

• en obtient d’une qualité supérieure ; mais si on 
» néglige d’y apporter les soins nécessaires , toute 
» celle qu’ils recueillent, quoique en grande quantité , 
■> est imprégnée de mauvaise odeur. Le reste de 

• V Égypte manque d^ oliviers, si ce n’est qu’on en 
» trouve dans les jardins aux environs d’Alexandrie ; 
» ceux-ci produisent bien des olives , mais on n’en 

• peut pas retirer de l’huile. » 

On ne peut douter, après la lecture de ce passage, 
que i’île d’Héracléopolis ne fût renfermée dans les 
bornes que nous lui avons assignées précédemment (i). 



(0 Voyez HéradéopoUs , pa^e 3og. 
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Le territoire le plus voisia à! Aphroditopoîis est en 
etTet cette grande île qui réunit toutes les circons- 
tances que Strabon indique dans sa Géographie ; et 
la situation à! Ezzaitoun dans celte même île, nous 
prouve évidemment que c’est là l’île d'Héracléopolis , 
que est le nom égyptien du village 

arabe A' Ezzaitoun, et que Bousch fut autrefois nommé 
par les Égyptiens. 

L’extrême rareté des oliviers en Égypte était sans 
doute la véritable raison qui fit donner le nom de 
, PhannisjiVit , au seul endroit du 
royaume où ils se trouvaient. Leur existence dans 
ce lieu situé dans la préfecture de Haas, 

( Héracléopolis ) , n’est pas douteuse , et elle serait 
prouvée par ce seul nom égyptien , à défaut meme 
du témoignage de Strabon. 

Fhannisjûït fut sans doute le seul endroit de 
l’Égypte qui produisit des oliviers du teras que les 
rois de race égyptienne gouvernèrent le royaume. 
Le grand bas-relief d’Éléthya , dont nous avons parlé 
précédemment, n’offre aucune représentation de la 
culture de cet arbre , quoique on y trouve minu- 
tieusement sculpté tout ce qui a quelque rapport 
avec la chasse, la pêche et l’agriculture des anciens 
Egyptiens. Il nous paraît meme probable qu’après 
l’époque où vivait Strabon , et où ces oliviers exis- 
taient encore en Égypte , on cessa de les y cul- 
tiver , puisqu’il semble , d’après un* Description 
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àe la Terre (i) , écrite en grec sous les empereurs 
Constantius et Constans , qu’on n’y en voyait plus 
alors : « Toute la terre d’Égypte , dit l’auteur de cet 
w Opuscule ( a ) , est couronnée par un fleuve qu’on 
» appelle le Nil qui arrose toute sa surface. Ce pays 
» abonde en toute sorte de fruits, <uKn cXousu, excepté 
» en oli\>es. » 

PhannisjôU devait être le lieu où croissaient les 
oliviers , «i moins que ce ne fût dans ce village qu’on 
déposait la récolte des olives , pour la répandre de là 
dans le reste de l’Égypte : étant situé sur les bords 
du Nil et au midi de ÜOYcgSK , on pouvait faci- 
lement les embarquer pour les préfectures de la 
haute Égypte au midi , et pour Memphis et la basse 
Égypte vers le nord. Il est assez remarquable que 
les oliviers , arbres qui aiment jusques à un cer- 
tain point le voisinage de la mer , s’en trouvaient eu 
Égypte à une très -grande distance. Enfin, Diodore 
de Sicile (3) nous apprend que ce fut Thoth qui, 
chez les Égyptiens, découvrit l’olivier, et qu’on a tort 
de dire que ce fut Minerve. Nous n’entrerons ici 
dans aucune discussion pour appuyer ou contredire 
l’auteur grec ; car il est inutile de répéter que ce 



(i) oKou 7su Koçpn xcu rm t9ra>y : Exposîtio 

totius muiidi et gentiuni , edeate Jacobo GoUiolVedo j Geuive , 
1Ü28. 

(a) Page i6. 

(5) Diodore de Sicile, Livre I, iS. 
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ne fut ni Thoth ni Minerve , puisque ces deux per- 
sonnages sont Bctifs et symboliques. 

Pouoh-Anniaméou , Tkemen et Phouôit. 



Dans l’bistoire du Martyre de saint-Épime, il est 
fait mention d’un village appelé ^OYO^ KKSa.uRO*r, 
c’est-à-dire la demeure des Bouviers (i). Le père 
Georgi , qui a donné quelques fragmens du texte 
égyptien de ce manuscrit, a rapporté un passage où 
il est fait mention du lieu dont nous parlons. Il l’a 



imprimé d’après le manuscrit qui portait ^OYO^- 



hKSB.KEY, Phouohannianeu (2), corruption évidente 
de la vraie leçon <I>OYO^ ««XSjülROY , qu’on lit 
quelques lignes au-dessus dans le même texte. 
Phouoh - Anniaméou était situé à l’occident du Nil 
( CîTTtutWT: ) , et par conséquent dans 

la partie Libyque de l’Égypte. Le passage suivant 
va nous indiquer sa position. L’empereur Dioclétien 
avait nommé Hérokélianus gouverneur des villes de 
llnès , Pemsjé et Kaïs ( Héracléopolis , Oxyrynchus 
et Cynopolis ) , et Sébastianus , duc de la haute 
Égypte. Arménius , gouverneur d’Alexandrie , leur 
remit saint Épime , ahn de le conduire en haute 
Egypte ; mais pendant leur navigation , le vent leur 



(i) Mss. copt. , Bibl. imp., n.o 66, fonds du Vatican. 

(3) Georgi, de MiracuUs sancU Coluthi, praefatiu, page cxxu. 
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OMoqua près de Phouoh - Anniamiou. Les denx 
gouverneurs Ëreot apporter d’un temple voisin de 
ce village une statue d’Âpollon , pour forcer les 
Chrétiens à l’adorer. Ils ordonnèrent de chercher et 
de leur amener tous les Chrétiens du voisinage. Oa 
conduisit à leur barque nSuptC- 

ÊY^pOC H'Ttc^OTO^ KKS&MlROT «tW «JpSOK 
ItSTtptC&T'TtpOC K'TtlT fltitltfL K'TKEMHK REMl 
4)HET0\ WREUîR ntw 
it\p£w4>OTraiS'T ntUL iTEnrCips ïTipEw. '^[XO'îS 
îtEW KEWHtg h;y^pHC'Tia.KOC «THpOT u-te 

■nso& E'TEUU&v : « Apa Sarapion , prêtre de 
» Phouoh -Anniamêou ; Orion , prêtre du jardin de 
]» Tkemen ; Abiôn , chef de Tkemen ; Eudemôn , de 
» Phouôit ; Petsiri , de Tilosj , et une multitude de 
» Chrétiens de cet endroit. » Le village de Tilosj 
dépendait de la préfecture deTpih ( Apbroditopolis ); 
par conséquent Phouoh - Anniamêou , Phouôit et 
Tkemen devaient être voisins de ce nome. Tkemen 
qui , sous l’empereur Dioclétien , était un poste mili- 
taire , se trouvant en effet dans le nome de Hnès (i) 
( Héracléopolis), à l’occident de cette ville, il s’ensuit 
nécessairement que et Phouôit 

appartenaient à la préfecture de Hnès • ou à celle 
de Tpih qui lui est contiguë. Cependant , comme il 



(i) D» Miraenl. sancti Coluth. , prm/atio , page cxci. 
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est dit expressément dans le Martyre de saint Épime; 
que Phouoh-Anniaméou était situé sur la rive occi- 
dentale du fleuve , elle dut appartenir au nome 
de Hnès ( Héracléopolis ) , puisque cette préfecture 
consistait en une île bornée à l’est par le Nil , et que 
le nome de Tpih ( Aphroditopolis ) occupait la rive 
orientale. Phouôit devait dépendre aussi de Hnès , 
puisque Hérokélianus et Sébastianus étant sur le bord 
occidental du Nil , avaient donné ordre de faire venir 
devant eux les Chrétiens des lieux environnans. 

Naui. 

Le village de H&ys dépendait de Hnès, et faisait 
partie de son nome. Ce lieu est mentionné dans 
le Martyre de saint Lakarôn ( i ). Les Arabes le 
connurent sous le nom de Naouai , et le rangèrent 
parmi les villages de la province d’Oschmounaïu (2). 

Schbenti. 

dut aussi faire partie du môme nome. 
C’est ce qu’on peut induire d’un passage du môme 
manuscrit. 

Nilopolis- 



(1) Mss. copL, Bilil. iinp. , u.®68, l'ouds du Vatican. 

(2) litat lies prurinces de t Egj'pte , publié par M. de Sacv , 
i la suite do saTraduction d'Abd-Allatif, page (>^7, u.°iui. 
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Nilopoîis. — Pousiri. 



Cette ville, voisine de la préfecture d’Héra- 
cléopolis, était placée loin du Nil dans le milieu des 
terres ( i ). Sou nom de NaXoç -ttoXj; lui fut donné 
par les Grecs , parce que ses habilans avaient pour 
le Nil une grande vénération. Cependant ce respect 
était commun à tous les Égyptiens en général; il est 
à croire, malgré cela, que les Nilopolitcs se distin- 
guaient par une dévotion toute particulière envers 
le Nil auquel ils avaient consacré un temple dans 
leur ville (2). Le nom grec de Nilopoîis nous paraît 
exprimer à-peu-près la valeur de son nom égyptien , 
qui fut, selon nous, ÜOTCSps, Pousiri ou Bousiri, 
parce que nous ne balançons point à placer cette 
ancienne ville égyptienne au lieu appelé encore 
aujourd’hui Boussir ou Aboussir. C’est à ÜOYCüps 
ou Nilopoîis que venait aboutir un canal , qui , 
selon Strabon , coupait à l’occident l’île d’Héracléo- 
polis. De l’avis dos autorités les plus respectables 
de l’antiquité , Osiris n’était autre chose que le Nil, 
et non le Soleil, comme on le croiti généralement ; 
c’est ce que nous démontrerons dans notre Traité 
sur la Religion égyptienne. Nous ferons observer 



(1) Ptolémée, liv. IV. 

(2) Éticune de Byzance , de Vrbibus et PopuUs verbo NsiAof. 
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seulement ici que l’on ne peut méconnaître le nom 
d’Osiris dans lïOYCîpS, P-ousiri, et il est facile de 
voir qu’il n’en diirère que par l’absence de l’article 
masculin IT des anciens Ëg) ptieus. 

Isiàis-Oppidum. — Naïsi. 

Il y avait en Egypte deux villes de ce nom qu’il 
De faut pas confondre ; l’une , celle de la basse 
Égypte, était placée dans le voisinage de Busiris et 
de Sebennytus ; l’autre, celle dont nous parlons main- 
tenant, exista sur la rive occidentale du Nil, en face 
de nie de Huas ( Héracléopolis ) , dont elle n’était 
séparée que par un canal qui , passant par IloYC^pS 
( Nilopolis ) , communiquait à l’ouest avec le nome 
Crocodilopolite , et au midi avec Hnas et les deux 
grands canaux connus aujourd’hui sous les noms de 
Menhi ou Bahhr-lousef et Balhen. Sa position porte 
à croire qu’elle dépendait de Pousiri. 

L’emplacement de la ville d’Isis est de nos jours 
occupé par Zaoyyéh , qui semble conserver quel- 
ques traces de son ancienne dénominatjpn. Nous 
croyons que si les Grecs traduisirent avec précisiou 
le nom égyptien de cette position, elle dut être connue 
parmi les naturels du pays , sous celui de IIkHC^ * 
Païsi, ou de 0SHCS, Thaïsi, mots qui ont la valeur 
de Isiacus et Isiaca, ou bien sous celui de Hc-hcs y 
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Naïsi qui a la même valeur, et qui, comme on le 
verra , fut aussi le nom égyptien de la ville d'isis de 
la basse Egypte. ' 

Crocodilopolis. — Piom. 

Vis-A-vis l’île de Ilnas ( Héracléopolis ) , une 
ouverture de la chaîne Libyque conduit dans une 
vallée étroite , ayant environ deux lieues de lon- 
gueur, qui s’élargit ensuite et forme un vaste bassin 
de près de cinquante lieues de tour (i). C’est là que 
se trouvait le nome appelé Crocodilopolite par les 
Grecs, et Piom par les Tigyptieos. 11 fut un des plus 
étendus , et peut-être môme le plus fertile de tous 
ceux de l’Egypte. 

La partie occidentale de cette préfecture était 
bornée par un lac d’une vaste étendue, dont nous 
parlerons plus bas. 

Crocodilopolis, sa capitale, était placée non-loin des 
bords de ce. lac, et située sur le principal canal qui, 
du Nil, communiquait avec le lac; son étendue paraît 
avoir été très - considérable. Elle fut probablement 
ornée de temples qui n’existent plus ; un obélisque de 
près de soi.xante pieds de bauteur ( a ) et quelques 
anciens débris peu remarquables attestent l’antique 



(1) M. Jomard, Mémoire sur le lac de Mœris, page 2. 

(2) Paul Luca», Poj-age, tome II, page 62. 
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existence de ce chef-lieu de préfecture. On y nour- 
rissait des crocodiles sacrés dans des réservoirs 
construits à cet effet (i), et de celte circonstance les 
Grecs prirent occasion de donner à cette ville le 
nom de Kpoxo/üAar-TraAi;. Étienne de Byzance ( 2 ) 
rapporte une autre origine de cette dénomination. Il 
dit qu’un cavalier étant tombé dans le lac , il fut pris 
par un crocodile et transporté sur la rive opposée; 
et qu’à cause de cet événement, le maître du cheval, 
dont le nom n’est point connu à cause d’une lacune 
qui se trouve dans le texte d’Étienne de Byzance, 
mais qu’on croit être Mènes, donna le nom du Cro- 
codile à la ville capitale et à ^ préfecture. Cette fable 
absurde est démentie par le silence que gardent sur 
ce fait les auteurs anciens les plus estimés. 

Hérodote nous apprend que les Égyptiens don- 
naient aux crocodiles le nom de (3). Dans 

l'article Tachompsos (4) nous avons fait voir que 
cette orthographe n’est point contraire aux règles de 
la langue égyptienne, quoique dans les livres coptes 
on trouve toujours Amsah, lorsqu’on veut 

désigner ce redoutable amphibie. Si les Grecs avaient 
exactement traduit le nom égyptien de la capitale du 



( 1 ) Hérodote, livre II. 

( 2 ) De Urbihus et Populis. 

(5) Hérodote, livre II, J. lxix. 
(4) ci-deuus, page ija, 
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Piom, nous le trouverions écrit dans les livres coptes 
, ville des Crocodiles; mais ici, comme 

•1 • ^ • I 

n arrive presque toujours, le nom grec na aucun 
rapport avec le véritable nom égyptien de cette ville, 
qui fut n^ouL, comme on le trouve dans divers ma- 
nuscrits coptes (i), ou bien (2), par la simple 

mutation de l’article TI , en l’article 

Il a la même origine que le nom de ou 

que porta le nome Crocodilopolite , comme 
nous allons le voir. Le nom de Medineh- Fayyourn 
que les Arabes lui donnent, n’est que l’altération du 
nom égyptien de cette ville. 



Le mot IItoul est purement égyptien. Il désigne 
tous les grands amas d’eau ; il est principalement 
appliqué à la mer. L’origine de cette dénomination 
égyptienne se trouve naturellement dans l’état phy- 
sique de la contrée qui la pôrtait; car on ne doit 
point oublier que le mot Ilsou. désigne en même 
tems la préfecture et sa ville capitale. Le nome de 
Piom était en effet le mieux arrosé de toute l’Égypte , 
et dans aucun autre , on ne trouvait en si grand© 
quantité l’eau, qui est la rtière de tout, dans l’opinion 



(1) Mss. copt., Bibl. itnp. , n.»44- ” Ibid. , n.® 46. — Ibid., 
U.® 17, supplément Saint-Germain. 

(2) Mas. copt, Dibl. imp., n.®43, f.® 5g rectô. 
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des Egyptiens (i). C’est sans doute à son grand lac, 
et au nombre immense de canaux qui le traversaient 
dans tous les sens, que le nome dut le nom de ll^ou. 
Le mot Fayyoum, sous lequel les Arabes connaissent 
cette préfecture, ne doit point être regardé comme 
une corruption du mot Ilsou. Il conserve, à notre 
avis, une ancienne orthographe de cette dénomination, 
laquelle , grammaticalement , est bien plus régulière 
que Ptom des livres coptes. Le mot Fayyoum en lettres 
coptes donne •î’SiOw , Faiom, qui désigne en langue 
égyptienne un endroit aqueux, marécageux ou plein 
à' eau. On disait pour TT 90^ hsoo- ou 

^TK^ «sow, le nome ou le pays aqueux. 



Sous les Lagides, Crocodilopolis prit le nom d’Ar- 
sinoë qu'elle porte quelquefois dans les livres coptes ; 
mais dans ce cas on trouve à côté le nom de Ü^ou- 
pour la désigner plus particulièrement. Le nom grec 
est écrit ( 2 ), nous l’avons même trouvé 

écrit i^pclwsKOK (3); mais, sous cette dernière forme, 
il paraît désigner plutôt le nome entier de Piom que 
la ville seule. Dans le texte égyptien de l’Inscription 



(i) On ne peut qu'être frappé de l’.Tnalogie qui existe entre 
les mots JMWOT, M6ou et tM/t , Mau ou Maou, dont l'un 
signifie aqua et l'autre mater. 

( 9 ,) IWss. copt., Bibl. iinp., n.*45, f.* 5g recto. 

(5) W»s. copl. , Bibl. imp. , n.® 44- 
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de Rosette, le nom grec Apirifo», est écrit 3^pCHKEC 
(i), qui a quelques rapports d’orthographe avec le 
copte CbkpCtwaït. 

Le père Kircher, dans sa Chorographia Ægypti, 
donne à Crocodilopolis le nom de Ct^S, Sychi , 
qu’il assure designer en égyptien le Crocodile. Mais 
ce mot ne se trouve dans aucun texte ni dans aucun 
vocabulaire copte. Kircher seul l’a inséré dans sa 
Scala-Magna, et tout porte à croire qu’il est de son 
invention. 

Sounliôr. 



La belle et fertile province de Piom devait néces- 
sairement renfermer un nombre considérable de villes. 
Les anciens géographes grecs et latins n’ont parlé 
que de la capitale du nome , et ont passé sous silence 
les noms des autres lieux de sa dépendance. Mais 
celui que quelques-uns de ces lieux portent encore 
dans le pays, nous met à même de les rétablir dans 
leur orthographe égyptienne, tel est Sounhôr. 

Cette ville était à l’occident de celle de Piom , et 
bien plus voisine du lac que cette dernière. Kircher 
trouva son nom égyptien écrit Co^fW^tups dans un 
manuscrit copte ( 2 ) ; nous pensons cependant qu’il 
devait être écrit Contrat p , et non CoTK^tWpî; 
le premier de ces deux mots est réellement un nom 



(1) Ligues 2, 4, 6 et 24. 

(2) Lacroze, Lexicon cegyptiaco-latinum, page 96. 
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égyptien, par lequel on désignait la canicule; il est 
en eflet composé de COY pour CiOY, astre, de l’ar- 
ticle du génitil' K, et de ^Wp, qui signifie un chien» 
Ce mot prouve encore que Lacroze a eu tort de placer 
Oy , canis, dans son Lexique , tandis qu’il aurait 
dû l’écrire simplement ^uup. 

Tpih-Schalla. 



Dans les nomenclatures des villes des provinces 
de l’Egyple, que les Arabes ont formées, on trouve, 
comme appartenant à celle de Piom, un lieu nommé 
Atfihh-Schalla (i). Ce nom, qui n’est point arabe, 
indique nécessairement une ancienne position portant 
ce nom long-tems avant l’invasion des Musulmans en 
Égypte. Ou retrouve en effet dans le nom que les 
Arabes lui donnent, celui deTnH^que nous verrons 
plus bas (a) être le nom égyptien de l’AphroditopoIis 
des Grecs et de \' Athfihh des Arabes. 

Quant au nom de Schalla que porte aussi la Tpih 
du Piom, on doit peut-être le regarder comme un 
surnom donné à ce lieu par les Egyptiens, afin de le 
distinguer de la capitale du nome Aphroditopolite, 
appelée aussi Tpib et située dans sou voisinage. 



(1) Etat des provinces de V Égypte à la suite de la traduction 
dAbd-Allatif, par M. de Sacy; province du Fa^joum, n.“ 12, 
page (JOu. 

(2) Vo^cz ci-après, page 552 . 
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Lac de Mœris. 



Dans la partie occidentale de la préfecture de 
Piom , était un lac d’une vaste étendue et qui lui 
servait de frontière du côté de la Libye. Situé au sud- 
ouest et à dix schœnes au-dessus de Memphis , ce lac 
contribua à améliorer l’agriculture du nome Croco-^ 
dilopolite, du territoire de Memphis, de Unes et d’une 
partie de l’Égypte moyenne. On doit le regarder 
comme un réservoir qui remédiait en quelque sorte 
à une trop grande élévation des eaux, ou à un débor- 
dement insuffisant. 

Scion les anciens historiens , le pharaon Mœris 
l’aurait fait creuser de main d’homme. Mais ce lac 
ayant près de quarante lieues de tour et une pro- 
fondeur assez considérable , il s’en suivrait que les 
Egyptiens , en le creusant , auraient enlevé plus de 
onze cent milliards de mètres cubes de terre, ce qui * 
ce peut se supposer (i). Il est plus naturel de croire, 
comme tout concourt à le prouver (2), que la pro- 
vince Piom était un marais, semblable au Delta 



(1) M. Jomard, Mémoire sur le lac de Mteris, dans la Descrip- 
tion de l’Égj-ple, tome I.*'; Antiquités, Mémoires , page 97. 

(2) Ibidem. Nous renvoyons pour plus de détails à l’excellent 
Mémoire précité de M. Joniard , où ce savant vojageur discute 
ou combat avec autant de clarté que de justesse les diverses opi- 
nions qui ont été émises sur le lac de Mœris. 
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avant son dessèchement. Cette opinion est en quelque 
sorte suggérée par le nom égyptien même de ce nome 
que noms avons vu signitier aqueux, plein d'eau, et 
Strabon l’appuie en disant que le lieu où est le lac 
Mœris fut autrefois une vaste campagne (i). Le pha- 
raon Mœris profita sans doute de la disposition natu- 
relle d’une partie de cette province; ayant fait tirer 
Vin canal du Nil, et l’ayant amené à travers les sables 
et les rochers jusqiies vers la partie occidentale de ce 
nome , il l’inonda et forma ainsi un lac d’une très- 
grande utilité. Il dessécha les autres parties du pays, 
en fit une nouvelle et riche province, et s’acquit ainsi 
de justes titres à la reconnaissance de ses sujets. 

Le grand canal tiré du Nil par Mœris , traversait 
la gorge étroite qui conduit de la vallée de l’Egypte 
dans la province de Piom , et se divisait ensuite en 
deux branches principales de trois cents pieds de 
large, aboutissant au bas-fond qui fut couvert par 
le lac. 

Vers son milieu , s’élevaient au-dessus des ean.x 
deux pyramides d’une grande hauteur , surmontées 
d’un colosse assis sur un trône. Hérodote, qui rapporte 
ce fait ( 2 ), croit que ces deux moniimens prouvent 
que le lac avait été creusé de main d’homme. Mais, 
comme le fait observer M. Jomard dans son excellent 



(i) Strabon, tir. XVII. 

(a) Hérodote, liv. II, J. cxlix. 
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Mémoire ( , ) , elles ont pu être bâties dans le bas- 
fond avant qu’il fût occupé par les eaux qui ont 
fonné le lac. 

L’importance de celte entreprise de Mœris , était 
justifiée par son utilité; en formant ce lac, ce mo- 
narque eut pour but de préserver une partie de 
l’Egypte moyenne des ell'ets d’une inondation insuffi- 
sante. Lors de la crue des eaux, le lac se remplissait 
par les canaux et s’élevait au plus haut niveau que le 
déboi’dement pût atteindre. Lorsque le Nil décroissait, 
le lac était fermé par des digues et des écluses , et 
conservait les eaux jnsqucs au solstice d’biver qu’on 
ouvrait les digues pour les faire écouler par dcnix 
embouchures. Ce lac suppléait ainsi au manque d’élé- 
tation dans les eaux du fleuve. 

Le nom de Mœris que porte ce lac, lui vient du 
pharaon , qu’on croit l’avoir formé en totalité ou en 
partie. Le nom de ce roi, écrit tantôt Mœris ( 2 ) et 
tantôt Myris (3) , répond à l’égyptien UspH , Mari, 
UHspH , Mêiri, ou üospR, Miri, qui signifie en grec 
HXwJ'apof, Von du Soleil. 

Les Coptes ou Égyptiens du moyen âge ne lui ont 
pas conservé le nom du pharaon Mêiri. On ne trouve 
jamais dans leurs livres «uospH, le lac de 

Mœris, pour désigner le lac du nome Crocodilopolite. 

(1) Page 98. 

(2) Hérodote, liv. II. 

(3) Diodore de Sicile, livie I. 
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Mais on J lit constamment h'tt. , 

le lac du Phiom. C’est ainsi, par exemple, que dans 
l’histoire de la translation des os de plusieurs martyrs, 
faite le 5 du mois de méchir, on lit WiSt 

«TrE c^SOUL, « des tisserands du nome 
» de Phiom , — s’en retournèrent vers le lac de 
» Phiom ( I ). n Ce passage semble prouver que le 
lac ne porta peut-être point le nom de Mœris, et 
que ce sont les Grecs seuls qui le lui donnèrent 
pour le désigner. Les noms des grandes divisions de 
l’Egypte ont rapport à des choses générales, et il se 
peut que, d’après ce principe, les anciens babitans du 
nome désignassent le Mœris par le simple nom de 
Lac^ comme dans toute l’Égypte , le Jleusre 

signiliait le Nil. 

u4phroditopolis. — Tpih. 

Au nord de la préfecture de 8 khc , Hnès , se 
trouvait celle à' Aphroditopolis ou de la ville de 
Vénus , qui touchait à Acbantus , dans le territoire 
de Memphis. 

La capitale du nome Aphroditopolitain était dans 
la partie arabique de l’Égypte , et par conséquent à 



(i) Zoëga, Catalogus mamiscriptor. museei Borgiani, page 96. 
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l’orient du Nil. Cette ville , bâtie près de la chaîne 
Arabique (i) , nourrissait dans son temple un bœuf 
sacré, dout la couleur était blanche , Ce qui le distin- 
guait d’Apis, de Mnévis , et probablement aussi de 
tous les autres taureaux sacrés de l’Egypte , Onou- 
phis, Pacis, Neut, etc. 

Son nom égyptien futTnH^, Tpih ( 2 ), qu’on 
écrivait aussi Petpiéh (3), et d’où s’est 

formé VaiTdhe Athfihh, qui ne différé deTlTR^que 
par la simple mutation du T( égyptien eu F, et par 
\'alif que les Arabes ont ajouté au commencement de 
ce nom, addition qui leur est ordinaire, comme on l’a 
pu voir jusqu’ici. Quoique la valeur du mot égyptien 
ItH^noüS soit inconnue, nous présumons, non sans 
quelque fondement, que le nom d’AippoJ'tltiç que 

les Grecs donnèrent à cette ville, ne ressemblait en 
rien, quant au sens, au nom égyptien 

Tilosj ou Tisjol. 



Des 'religieux du couvent fondé par saint Pakhom, à 
Tabennisi , entre lesquels on remarquait Théodore, 
partirent de leur retraite pour se rendre à Alexandrie , 

(1) Strabon , liv. XVII, page 809. — Sotuiiiii , Voyage en 
Égypte, tome III, pag. 3 o. 

(2) lUss. copt., Bibl. imp. , n.«44> ancien fonds. 

( 3 ) Mss. copt., Bibl. imp., n.*i7, supplément, fonds de Saint- 
Germain. 
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auprès du Patriache (i). Ces pères sVtant embarqués 
sur le Nil, arrivèrent à Antinoë ( 2 ); 

TTEVtîSOX ETTC& 0 TTEW^\'T , ih dirigèrent ensuite 
leur barque vers le septentrion (3), et parvinrent 
enfin ÈmoOTf au mont de Tilosj. Ce mot, 

sur lequel le père Mingarelli resta très-incertain, est 
évidemment le nom propre d’une montagne et d’une 
ville ; nous le trouvons inséré dans une de nos 
listes des villes égyptiennes, extraites des manuscrits 
coptes. Ce dernier mot olFre une grande singu- 
larité dans son orthographe. 11 est écrit, comme on 
peut le voir dans l’Appendix (4) , ou 

indiReremmcnt. On remarquera sans doute que ce 
mot écrit > 02 C ofTre parfaitement l’inverse de tiCOX. 
Cette transposition de lettres n’est pas sans exemple, 
et Barthélemy l’avait déjà remarquée (5); nous déve- 
lopperons ailleurs les causes de cette irrégularité. 

Dans notre Nomenclature copte -arabe de villes 
égyptiennes, 'ifXO'afi est placé entre IlE’Trf\E^ 
( Aphroditopolis ) et Memphis ; par conséquent elle 



(i) Mss. copt. en dialecte thébain , publié par Mingarelli , 
Ælgj'ptior, cod. reliquiœ Bibliolh. Aanianai , frag. VIII , 
page CM. 

(a) Ibid., page clxv. 

( 5 ) Ibid. 

(4) Appendix, n.°I. 

( 5 ) Académie des inscriptions , Mémoires de littérature , 
tome XXXII, page 220. 
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devait se trouver au nord de la première et au midi 
de la seconde. Le nom arabe qui correspond à l’égyp- 
tien ou , est Dalass , qui n’en est 

qu'une corruption légère. Dalass se trouve mentiounu 
dans l’État des provinces et des villages de l’Égypte, 
publié par M. Silvestre de Sacy , à la suite de sa 
traduction d’Abd-Allatif , comme faisant partie de 
la province de Bahnésa ( ÏIeo-^sc , Oxyrynchus. ) 
Cette position ne convient point parfaitement à notre 
puisqu’il est hors de doute qu’il fut au nord de 
et non au midi de cette ville. Si Dalass est 
de la province de Bahnésa, il faut donc croire que 
dans l’Égypte il y eut deux et nous fixerons 

la position de celui que nous connaissons, sur la rive 
orientale du Nil , dans «in lieu appelé SoL , selon 
la carte d’Égypte que M. Olivier a mise dans l’Atlas 
de son voyage , au septentrion de Tpih , entre le 
Nil et la montagne Arabique (i). '^?v02S, Tilosj était 
le nom d’une ville et celui de la partie de la chaîne 
Arabique voisine de celte ville. C’est sans doute pour 
cela que dans le fragment thébain dont nous avons 
parlé ci-dessus, il est question de Ü'-IOOY , 

la montagne de Tilosj. Au reste, la position que nous 
assignons à Tilosj est justiGée par le voisinage du 

(i) On trouve placé au même endroit, dans la carte d’Égypte de 
Robert deVaugondy (1755), un vilbge nommé ElSoel, ce <[ui 
nous parait répondre à l'égyptien T'is/o/, en observant que l'article 
^ égyptien est remplacé par l'article arabe. 
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couvent ou habita saint Antoine que visitèrent, dans 
leur voyage , les religieux de Tabennisi dont nous 
avons parlé. 

Le mot ou est évidemment égyp- 

tien. Il exprime , de même que le nom thébain 
XoX'xX que les Romains ont écrit SUsilis, un empé~ 
chemcnt , un défilé. Il paraît que la montagne , au 
pied de laquelle était situé Tpih ( Aphroditopolis ), se 
rapprochait du Nil et formait un passage étroit ; c’est 
ce que les Égyptiens ont exprimé en donnant à ce 
lieu le nom ou XoX , dérivés de la racine 

2£0X, abnegare, circumdare , impedire. 

Pémé. 

Cette ville se trouvait entre Nilopolis et Mcmpbis. 
Bamha, village de la province de Dgizéb, paraît avoir 
conservé des traces de oe nom, en supposant que ce 
ne soit point là le véritable nom égyptien de Pémé* 
Nous ignorons la position exacte de ce lieu. 

Memphis. — Memfi. 

Les révolutions plus ou moins désastreuses qui 
bouleversent' les Empires , celles sur-tout qui amènent 
un changemeut total daus la forme du gouvernement, 
inlluent toujours sur le sort des capitales. C’est à une 
révolution semblable que Memphis doit sou origine. 

Après 

t 
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Après la destruction du gouvernement théocratiqua 
auquel les Egyptiens furent soumis dès leur origine 
(i), ils eurent un roi, et dès- lors le Gouvernement 
fut entièrement monarchique. Ménès , chef cfe la 
première dynastie, porta ses vues vers la moyenne 
et la basse Egypte, et entreprit divers ouvrages pour 
améliorer le sort de ces contrées. Parmi ceux qu’il 
exécuta, on compte la fondation de Memphis ( 2 ). 

Dans la partie de l’Egypte où cette capitale fut 
construite , le Nil coulait entièrement au pied de la 
montagne sablonneuse, connue sous le nom de mon- 
tagne Libyque , et partageait ainsi fort inégalement 
la vallée. Ménès ayant fait creuser un nouveau lit, lo 
détourna et le dirigea de manière qu’il se trouva à 
égale distance des deux chaînes de montagnes ; et ce 
fut dans le lit môme que le Nil venait d’abandonner 
qu’il jeta les fondera eus de Memphis (3). Mais pour 
mettre la nouvelle ville à couvert des dangers qu’elle 
pouvait courir dans le cas où le Nil , par un eifort 
extraordinaire , reprendrait son ancien cours , il lit 
construire une forte digue à quatre lieues environ au 
sud de Memphis. Par les ordres du même prince , ou 
creusa au nord et à l’ouest de la ville uu lac dans 



(1) Synesius, Epistolce, pag. 19C, u 5 g, etc. 

(2) Ht-rodole, liv. U, §. xux, 

( 5 ) Ibidem, 



3U 
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lequel se rendaient les eaux surabondantes du débor-r 
deuaent. Cette circonstance rendait sa position très- 
forte. 



Le 6Is et le successeur de Menés, Atbotis I.*', bâtit 
un palais à Memphis , et vint y fixer sa cour (i); 
les grands de l’État imitèrent le souverain , et cette 
ville devint dans la suite presque égale à Tbèbes 
en grandeur et en magnificence , parce que les rois 
qui montèrent sur le trône après Atbotis I." , firent 
pour la plupart un séjour habituel à Memphis. Ces 
monarques en agirent ainsi , et demeurèrent rarement 
à Thebes par de puissans motifs de politique. La 
forme monarchique ayant été introduite dans le gou- 
vernement égyptien contre le gré des collèges des 
prêtres , ceux-ci cherchèrent à reprendre le degré de 
puissance que leur avait fait perdre ce changement 
dans l’administration de l’État. Us tâchèrent à cet effet 



de s'emparer de l’esprit des rois , et ce fut sans doute 
pour se soustraire à leur inUuence trop directe, qne 
ces monarques habitèrent Memphis dans le but de 
s’éloigner de Tbèbes, chef-lieu de la hiérarchie égyp- 
tienne. 



L’étendue de Memphis fut très -considérable; elle 
surpassa probablement celle de la ville d’Alexandrie, 
quoique Strabon dise que Memphis était la seconde 
ville de l’Égypte après cette capitule de l’Ëmpire des 



(i) Mâiiuttbç, apud Geurg. Syiiccll. chronograjJi. 
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rois grecs. Mais ce géographe ne compare ces deux 
cités fameuses que sous le rapport de la population 
(i), et l’iufériorité de Memphis à cet égard ue peut 
surprendre , puisque Strahou indique qu’elle était 
ruinée en grande partie (2). 

Diodore de Sicile nous apprend que la circon- 
férence de Memphis fut portée , sous le pharaon 
Uchoréus qui l’agrandit, à cent cinquante stades (3), 
évalués par d’Anville à six lieues et un quart. Si cette 
évaluation est exacte , il en résulte que dans cette 
indication Diodore s’est servi du stade de 600 an 
degré (4). Mais il est hors de doute que cette ville 
s’accrut encore d'avantage , et que son circuit fut 
plus étendu, puisque Abd-Allatif qui écrivit dans 
Je Vil.® siècle de l’hégire (5), lui assigne un bien plus 
grand diamètre. Ce médecin de Bagdad vivait dans 
le beau tems de la littérature arabe ; ses ouvrages 
donnent une haute idée des connaissances qu’il pos- 
sédait , et il a fait usage dans ses écrits de la plus 
saine critique. Dans la suite de notre travail , nous 



(1) Strabon, liv.XVII, page 807. 

(2) Ibidem. 

(3) Diodore do Sicile, liv. I.*'', page 46. 

(4) Voyez les Observations sur la manière de considérer et 
dévaluer les anciens stades itinéraires , que iVl.Gossellin a placées 
en tète du tome I.'^' de la traductioa française de Sü'aboa j PariSj 
Imprimerie impériale, i8o5, 

(5) Xm.‘ de J. G. 
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«uroDS souvent occasion de le citer ; et son téinoi> 
gnage est d’autant plus imposant , que témoin occu- 
laire de tout ce qu’il rapporte, il n’avance que des 
faits incontestables, n’étant inûuencé par aucun esprit 
de système (i). 

Voici le rapport d’Abd-Allatif, sur l’étendue de la 
seconde capitale de l’Égypte : « I^s ruines de Mern- 
f phis occupent actuellement une demi - journée de 
» chemin en tout sens. Cette ville était florissante 
n au tems d’Abraham , de Joseph et de Moïse , et 
» long-tems avant eux (a). » Ce passage indique 
évidemment que Memphis s’agrandit encore après 
Ucboréus , et qu’en supposant même que par une 
demi -journée de chemin, il ne veuille entendre que 
trois lieues, ce qui est la moindre évaluation d’une 
demi -journée de marche; il est hors de doute que 
Memphis, du tems qu’elle fut ravagée par Cambyse, 
avait au moins neuf lieues de circonférence. 

Memphis était située au pied du mont Psamrni-us , 
nom que portait en Égypte la partie de la chaîne 
Libyque voisine de cette ancienne capitale. 
est évidemment un mot égyptien, qui peut dériver de 
la racine acOu. , Sjom, fortitudo. Peut-être que aso w , 
combiné avec JWi. ou JUOS, dare, peut avoir formé, 

(i) Nos citations sont puisées dans rexcclleatc traduction d« 
)ia Relation d'Égj-pte , fuite sur rorlj^inul arabe , pur M. Silr 
vestre de Sucy qui a si bieti mérité des Lettes orientales. 

( 3 ) A.bd-4.UatiJ, tir. I.", chap. IV^ paye io3. 
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parla mutation ordinaire des voyelles, Tt2fi0W.ui0î, 
on un mot approchant du Psammios des Grecs , 
mot qui aurait eu cette valeur : dans fortitudinem^ 
défense, boulevart. 

La position de cette ville immense fut long-tems 
inconnue en Europe ; on savait qu’elle avait existé 
au-dessus du Delta et dans la partie moyenne ds 
l’Égypte ; mais le lieu quelle avait occupé n’était 
pas fixé d’une manière incontestable. 

On a cru pendant long-tems que Memphis avait 
été là où est bâti de nos jours Fostbath ou leVieux- 
, Kaire. Le nom de Masse donné à cette dernière ville a 
beaucoup contribué à propager cette opinion. Le mot 
71/asir s’applique en Égypte à la capitale du royaume, 
et comme le séjour des gouverneurs de l’Égypte 
était à Fostbath avant que le calife Môez-Lidin- 
' lllab eût ordonné à son grand -visir Dgihauher , de 
bâtir la ville appelée le Grand-Kaire par les Euro- 
péens, les savans modernes qui ont cherché à fixer 
la position de Memphis , ont cm que le nom de 
Masse donné à Fostbath , désignait le véritable lieu 
où Memphis fut autrefois. Mais ces auteurs ont 
négligé le témoignage de l’antiquité qui place Mem- 
phis sur la rive occidentale du Nil , et non sur le bord 
oriental où se trouve Fosthalh ou le Vieux-Kaiee. 

Une observation qui leur a échappé, parce que la 
plupart de ces écrivains n’étaient point à portée d’avoir 
une connaissance exacte des auteurs orientaux , c’est 
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que le nom arabe Massr a été donné à trois villes 
biens dillérenles. Massr seul, ou Massr-el-Qahirah 
( Massr la victorieuse ) désigne le Grand -K aire ^ 
ville qui de nos jours est le siège du gouvernement 
de l’Egypte; Massr -el - Atiqah ou Massr-el- Atiq 
( l’ancienne Massr ), doit s’entendre de Fosthath ou 
le Vieux -Kaire bâti par Ainrou-ben-Alàss , lors 
de l’invasion des Arabes musulmans en Égypte, et 
qui fut la métropole du royaume avant la fondation 
du Grand-Kaire ; enfin Massr-el-Qadimah ( l’an- 
tique Massr ) est le nom que les Arabes donnent 
dans leurs écrits à Mempbis , capitale de l’Égypte 
sous les Pharaons. 

Dès l’instant que, guidés par le secours des anciens 
auteurs , il fut reconnu que Memphis devait avoir 
existé à l’ouest du Mil, on s'attacha à fixer sa position 
sur la rive occidentale du fleuve. L’opinion qui pré- 
valut d’abord fut celle du docteur Shaw. Ce voyageur 
s’cllorea de prouver que Djizah ( ou Gizèh ) petite 
ville située vus-<à-vis le Vieux-Kaire , et par consé- 
quent à l’ouest du Nil, était le lieu où fut autrefois 
la ville de Memphis (i). Mais un passage de Pline 
détruit entièrement ce système. Ce célèbre natu- 
raliste dit expressément que les pyramides se troii- 
V'aient placées entre Memphis et le Delta (a). D’après 



(t) Voyage île Sliaw, cliap. IV. 

(2) St'ltv sunt ( pyramides ) inter Memphim oppidum el quod 
mppellari dixi/nus Delta, Pliue, Uisl. natur., Iiv. XXAVI, ch. 16. 
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cela Memphis devait âfre au sud de ces mêmes pyraJ 
mldes , et comme Djizah se trouve au contraire au 
nord de ces monumcns, il est évidemment impossible 
que Memphis ait occupé l’emplacement actuel de 
Djizah. 

Le sentiment du docteur Shavv a été combattu et 
réfuté par le chevalier Bruce (i) qui, d'accord aveo 
le docteur Pococke (a) et adoptant son opinion, 
pense que Memphis occupa jadis la place des deux 
villages arabes situés au sud de Djizah et des pyra- 
mides, et nommés Métrahenny et Mohannan par ces 
deux voyageurs , quoique leur véritable orthographe 
soit Moniéh- Rahinéh et Mokhnan (3). Le célèbre 
géographe d’Anville donne à Memphis à-peu-près 
la même position. 

Dans la mémorable expédition des Français en 
Égypte , les savans qui en faisaient partie , s'occu- 
pèrent avec ardeur des recherches qui pouvaient 
procurer des lumières sur les points les plus inté- 
ressans de l’Histoire des anciens Égyptiens. On ne 
négligea point de s’assurer de la position exacte de 
Memphis. Le général en chef Menou, par une lettre 



(0 f'^oj-age aux sources du Nil, en Nubie et en Abyssinie , 
tome I.*', chap. III, page 69 et suiv., traduction de Caetera , in- 4 .° 
(9.) Vol. I, chap. 5 . 

( 5 ) État des provinces et des villages de l'Égypte, imprimé \ 
la suite de la traduction française d'Abd-AIlatif , par M. SUvestro 
«le Sacy, page 676, n.”ia7, et page 677, n.® J48. 
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adressée à l’Institut d’iigypte le 3o nivôse an IX i 
cliargea Messieurs Lepère , architecte , et Coutelle i 
membre de la commission des arts, de la direction des 
travaux à entreprendre pour les recherches archœo- 
graphiques qu’on se proposait de faire sur le sol des 
environs du Kaire. En conséquence de cette invi- 
tation , riuslitul d’Égypte arrêta qu’une commission 
composée de Messieurs Fourier, Champj, Lepere et 
Geoffroy , rédigerait une instruction pour servir de 
guide à ceux qui seraient chargés de ces recherches. 
Les commissaires s’étant adjoint M. Coutelle, présen- 
tèrent à l’Institut d'Égypte un rapport circonstancié 
relatif aux divers points des provinces du Kaire et 
de Djizah , sur lesquels devaient être dirigés les 
travaux. Le plan général de cette excursion scien- 
tifique était de visiter avec uue scrupuleuse attention, 
1 ." les pyramides de Djizah ; 2 .® celles de Sakkarah; 
3.” les puits des momies ; -de retrouver et de 
fouiller l’emplacement de Memphis (i). 

Nous rapporterons ici les instructions données 
dans ce rapport , relativement à la recherche de la 
situatiou de Memphis et des principaux points de 



(1) Nous avons extrait tous ces détails du n.® 104 du Courrier 
de l' K f; y pte , journal imprime au Kaire dans les années VI, VU , 
Vlll et IX de la républi(jne, pendant le séjour de l'armée frapçaise 
en Éj:vpte. Celle collection précieuse étant d’une extrême rareté , 
nous nous ferons un devoir d'en citer plusieurs morceaux intc- 
ressans dans le cours de notre ouvrage. 
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son enceinte. « Arrivés sur le terrein de Memphis, 
• l’un des premiers objets que doivent se proposer 
P nos collègues , est la recherche du Sérapeum. Ce 
» temple paraît avoir été destiné à deux usages : au 
» rapport de Pausanias , il était consacré à l’inbu> 
•» mation du dieu Apis ; et si l’on en croit à Sozo- 
» mène etJablonski, il renfermait aussi le nilomètre 
P que les prêtres allaient consulter, dans le corn- 
P mencement de l’inondation , pour en prédire les 
P progrès : Strabon nous dit positivement que ce 
» monument était placé dans les sables. Ces témoi> 
P gnages historiques fournissent quelques Indices sur 
P la position de ce temple ; car dès qu’il était bâti 
y au milieu des sables et consacré à la sépulture du 
P bœuf Apis , il devait avoir été élevé sur le roc dont 
P la surface est sablonneuse ; et puisque les eaux 
» de l’inondation pouvaient se répandre dans ses 
P parties souterraines , on doit en chercher les traces 
». sur le bord oriental de la montagne ( i ). p Le 
Sérapeum ( Stfa-TToo»' ) était situé, comme nous l’avons 
vu ci-dessus, au milieu des sables; et, du tcms do 
Strabon , on trouvait dans ses environs des sphynx 
couverts par les sables du désert, les uns jusques à la 
tête , les autres Jusques vers le milieu du corps (2J. 
Ces monumens semblent prouver que le Sérapeum 

(i) Coun'ier de l’Égypte, n.“ io5. 

(a) Strabon, Uv. XYH, page 807. 
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ëtait un ëdificc bâti sons les Pharaons, et cependant il 
est reconnu que le culte deScrapis ou mieux 
ne fut introduit en Egypte que sous les Ptoldmées , et 
long-tems après la chute des dynasties royales de 
race égyptienne. Il se peut néanmoins que le mo- 
nument destiné à un nouvel usage, ait pris, dans les 
tems postérieurs à Cambyse, le nom de Sérapeum ; 
c’est, à notre avis, la seule manière d’expliquer ces 
deux faits contradictoires. 

Les commissaires n’oublièrent point de fixer l’at- 
tention des savans sur le lieu où s’élevait autrefois 
le grand temple de Phtha à Memphis. « Un des 
» derniers objets dont il est sur-tout essentiel de 
» s’occuper , est une détermination rigoureuse de 
» tout l’emplacement de Memphis. Il est possible , 
j> jusques à un certain point , de suivre le prolon- 
» gement de quelques rues principales, de retrouver 
j> les places publiques , et de déterrer plusieurs des 
» débris du temple deVulcain; nous n’avons encore 
» ni description de ces ruines ni dessin de leur aspect. 

P Une des dernières recberebes à tenter, ce serait 
» de sonder l’ancien sol de Memphis jusqu’à ce qu’on 
P ait trouvé la terre formée par les dépôts du Nil ; on 
P acquerrait ainsi quelques données qui pourraient 
» servir de bases à des conjectures sur la haute anti- 
» quilé de cette ville célèbre. 

» On pourrait aussi faire usage de l’instrument que 
» le citoyen Conté , notre collègue , veut bien faire 
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■ exécuter dans ses afteliers de mécanique, et sonder 
» en plusieurs eudioils les buttes et les ruines qui 
»> attestent la grandeur de cette ancienne capitale. 
» La sonde indiquerait les lieux ou sont enfouis, en 
» plus grande quantité, les débris des temples et des 
» palais qui en faisaient l’ornement. » 

Ce plan sagement conçu donnait de grandes 
espérances , et les lumières de ceux qui devaient 
être chargés de son exécution . faisaient attendre 
des résultats importans ; quelques circonstances ne 
permirent pas de l’exécuter dans tout son ensemble , 
mais on obtint cependant, pour résultat, la certitude 
que les débris de Memphis existaient incontesta- 
blement à Mokhnan et à Moniéh-Rahinéh , ainsi que 
l’avaient pensé Pococke et le chevalier Bruce. 

Les anciens s’étant très-peu étendus sur la descrip- 
tion de Memphis , des palais et des temples qui 
embellissaient cette capitale, séjour ordinaire des rois, 
leur silence fait regretter de n’avoir aucune connais- 
sance positive à cet égard. Nous allons rapporter co 
que divers écrivains et voyageurs orientaux ou euro- 
péens nous ont appris sur les ruines de cette villo 
fameuse. Si cet exposé ne satisfait point entièrement, 
il donnera du moins une idée approximative de la 
magnificence et de la somptuosité des édifices ren- 
fermés dans celte antique cité royale. 

Il est impossible de n’êtrc point frappé de la diffé- 
rence qui existe entre l’état actuel des ruines de 
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Thcbes et de celles de Memphis. A Thèbes , des 
temples immenses , des obélisques énormes encore 
assis sur leurs bases , des colosses , des sphjnx , des 
palais qui « par la solidité de leur construction et 
les masses dont ils sont formés, ont résisté au tor- 
rent destructeur des siècles et aux efforts de l’igno- 
rance, attestent encore la vaste étendue de cette ville 
fameuse, tandis que Memphis, bien moins ancienne 
qu’elle, n’offre aujourd’hui à l’œil du voyageur, que 
de tristes débris qui ne se lient à aucun plan général. 
La cause de cette différence se présente d’elle-même 
à l’observateur. 

Située dans la partie la plus reculée de l’Egypte,' 
Thèbes était à couvert des invasions des anciens 
arabes Bédouins , connus sous le nom de Pasteurs ; 
et du teins de l'expédition de Sabbakon , roi de 
l’Étbiopie, contre le pharaon Bocchoris , celte ville 
n’était déjà plus la première de l’Égypte ; et si , à 
cette époque, les Ethiopiens exercèrent des ravages 
sur une ville, ce lut sans doute sur Memphis, séjour 
de l’infortuné Bocchoris. Mais les vues de Sabbakon 
paraissent n’avoir pas été les mêmes que celles de 
Cambyse. Dans son invasion de l’Egypte , le mo- 
narque éthiopien déploya un grand caractère , il fut 
humain, et veilla au bien-être des hommes qu’il avait 
soumis par ses victoires (i). Les Perses, au contraire. 



(i) Hérodote , lir. U , J. cxxxrii , cxxxviii et cxxxix. 
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•oas la conduite du fils de Cyrus , s’eipparèrent de 
l’Égypte. Memphis souflVit beaucoup du passage de 
ce prince ambitieux, et ce fut lui qui porta le premier 
coup à la grandeur de cette capitale. 

La fondation d’Alexandrie par Alexandre , enleva 
à Memphis une grande partie de sa population. Du 
tems de Strabon , elle était tellement diminuée, que 
le palais des rois , monument immense , n’était plus 
qu’un déplorable monceau de décombres (i). Dans 
la suite, vers la 19.* année de l’hégire (2), Memphis 
fut prise parles Arabes, sous la conduite d’Amrou- 
ben-Alâss. Il n’est pas surprenant qu’une ville qui fut 
ainsi dévastée, même loug-lems apres l’époque de 
sa splendeur, n’ait offert, pendant plusieurs siècles, 
que les restes déplorables de sa magnificence, et que 
ces restes eux-mêmes aient bientôt disparu. Depuis 
très -long- tems on a abandonné les caôaux qui, 
déchargeant les eaux du débordement dans le lac 
environnant Memphis au nord et à l’ouest, empê- 
chaient le Nil de déposer annuellement une couche 
de limon dans l’enceinte même de la ville. On 
conçoit alors que lorsque les temples furent détruits 
et les monumens renversés , le Nil les eut bientôt 
couverts de ses dépôts successifs. Les sables de la 



(1) Strabon, liv. XVII. 

(2) Vers l'an 629 ou ô>:«o de J, C> 
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Libye , empiétant ensuite sur un terrein abandonné 
et inculte , ont achevé d’ensevelir ces ruines impo- 
santes. 

Abd- Allatif , écrivain arabe , dont nous avons 
parlé , les vit dans le XIII.' siècle. Frappé de leur 
niagniticeuce , il en a fait une description qui en 
donne la plus haute idée. Son rapport étant le plus 
ancien qui suit parvenu jusqu’à nous , le caractère 
et la réputation de l'auteur inspirant d’ailleurs toute 
confiance , nous croyons devoir citer ici ce qu’il en 
a dit dans sa Relation de F Egypte, d’après la tra- 
duction française que vient do publier mon illustre 
xnaitre M. Silvestre de Sacy , infatigable dans ses 
précieux travaux. 

* Malgré l’imuiense étendue de cette ville et la 
» haute antiquité à laquelle elle remonte , nonobs- 
» tant toutes les vicissitudes des divers gouver- 
» nemens dont clic a successivement subi le joug, 

quelque eilbrts que diIFércns peuples aient faits 
> pour l’anéantir, en en faisant disparaître jusqu’aux 
» moindres vestiges, effaçant jusqu’à ses plus légère» 
» traces, transportant ailleurs les pierres et les malé- 
» riaux dont elle était construite, dévastant scs édi- 
9 lices, mutilant les figures qui en faisaient l’ornement; 
» enfin , en dépit de ce que quatre mille ans et plus 
» ont dû ajouter à tant de causes de destruction, scs 
9 ruines offrent encore aux yeux des spectateurs 
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• une réunion de merveilles qui confond l’intel- 
V ligence , et que l’homme le plus éloquent enlre- 

• prendrait inutilement de décrire. Plus ou la consU 
» dère , plus on sent augmenter l’admiration qu’elle 
» inspire ; et chaque nouveau coup-d’œil que l’on 
» donne à ses ruines, est une nouvelle cause de 
» ravissement. A peine a-t-elle fait naître une idée 
» dans l’ame du spectateur , qu’ellq lui suggère une 

• idée encore plus admirable ; et quand on croit en 
» avoir acquis une connaissance parfaite , elle vous 
» convainc au même instant que ce que vous aviez 
» conçu est encore bien au-dessous de la vérité. 

» Du nombre des merveilles qu’on admire parmi 
P les ruines de Memphis, est la chambre ou niche, 
» que l’on nomme la Chambre -Verte. Elle est faite 
» d’une seule pierre de neuf coudées de haut sur huit 

• de long et sept de large. On a creusé dans le milieu 
» de cette pierre une niche , en donnant deux coudées 
P d’épaisseur, tant à scs parois latérales qu’aux parties 
P du haut et du bas : tout le surplus forme la capacité 
» intérieure de la chambre. Elle est entièrement cou- 
p verte , par dehors , comme par dedans , de sculp- 
t> tures en creux et en relief, et d’inscriptions en 
P anciens caractères. Sur le dehors, on voit la figure 
P du soleil dans la partie du ciel où il se lève , et un 
P grand nombre de figures d’astres , de sphères , 
P d’hommes et d’animaux. Les hommes y sont repré- 
V sentés dans des attitudes et des postures variées : 
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» les uns sont en place, les autres marchent ; ceux-ci 
» étendent les pieds , ceux-là les ont en repos ; les 
a uns ont leurs habits retroussés pour travailler , 
» d’autres portent des matériaux ; on en voit d’autres 
» enfin qui donnent des ordres par rapport à leur 

» emploi Cette niche était solidement établie 

» sur des bases de grandes et massives pierres de 
» granit; mais de; hommes insensés et stupides, dans 
» le fol espoir de trouver des trésors cachés , ont 
» creusé le terrein sous ces bases; ce qui a dérangé 
» la position de cette niche, détruit son assiette, et 
» changé le centre .de gravité des dillércntes parties 
» qui, étant venues à peser les unes sur les autres, 
» ont occasionné de légères fêlures dans le bloc. 
» Celte niche était placée dans un magnifique temple 
» construit de grandes et énormes pierres assein- 
» blées avec la plus grande justesse et l'art le plus 
» parfait. » 

On ne saurait méconnaître dans cette description 
une chapelle monolythe de basalte vert , couverte 
d’hicroglyphes , en observant que ce qu’Abd- Allatif 
appelle le Soleil , est le globe ailé , qui est répété 
jusques à trois fois sur le fronton de ces petits tem- 
ples d’une seule pierre. M. Silvestre de Sacy a éga- 
Icineut reconnu une chapelle monolythe dans la 
citation d’Abd-Allatif , qui est encore confirmée par 
Makrizi. c On voyait à Memphis , dit ce célchie 
» historien et géographe arabe , une maison de 

cette 
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» cette pierre dure de granit , sur laquelle le fer 
I* ne mord point : elle était d’une seule pièce. On 
• voyait dessus des figures sculptées et de l’écri- 
» ture ; sur /a face de la porte étaient des f gares de 
» serpens qui présentaient leur poitrail (i). » Ces 
Bcrpeus sont les mêmes que ccu.y qu’on appelle 
Âgathodœmons , et qui surmontent ordinairement le 
haut de la partie antérieure des chapelles mouolythes, 
en présentant de face la partie la plus large de leur 
corps. Cet ornement symbolique s’observe également 
sur la chapelle qui renferme la figure d’Isis , repré- 
sentée au centre de la Table Isiaque. Ceux qui ont 
quelque habitude ded monumens égyptiens en seront 
convaincus, non-seulement à l’inspection de la Table 
Isiaque môme , mais encore par les copies qu’en 
ont données Æneas -Viens, Pignorius et Caylus , 
malgré que ces Agathodœmons aient été défigurés 
dans les gravures que nous citons. Le temple d’Ombos 
présente aussi, sur les murs d’entre-colonuement, des 
frises composées à’ Agathodœmons (2). 

La chapelle monolythe de Memphis fut brisée vers 
l’an 1449 de l’ère vulgaire. 

Ces chapelles monolythes furenf, chez les anciens 
Égyptiens , le tabernacle de la Divinité. Elles étaient 



(1) Voyez, la traduction d’ALJ-Allatif, note 65.* du chapitre IV, 
où M. de Sacy rapporte ce passage. 

(2) Voyez d-devant page 1C8. 

.«3 
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placées au fond du sanctuaire , dans la partie la 
plus reculée des temples, et renfermaient un animal 
vivant , symbole du dieu qu’on y adorait. Il n’est 
pas prouvé qu’on y ait placé des statues. 

Les ruines voisines du monolythe de Memphis 
étaient celles d’un temple, comme le dit Abd-Allatif ; 
il donne une grande idée de son étendue et de sa 
magnibcence, en parlant des pierres énormes avec 
lesquelles ses murs étaient construits. « Les pierres 
» provenues de la démolition des édibees , continue 
» ce célèbre médecin , remplissent toute la surface 

• de ces ruines : on trouve en quelques endroits des 
» pans de murailles encore de bout , construites de 

• ces grosses pierres dont je viens de parler; ailleurs, 
» il ne reste que les fondemens , ou bien des mon- 
» ceaux de décombres. J’ai vu l’arc d’une porte très- 

• haute , dont les deux murs latéraux ne sont formés 
» chacun que d’une pierre; et la voûte supérieure (i), 
» qni était d’une seule pierre, était tombée au-devant 
9 de la porte. » 

Ces détails auxquels on en pourrait ajouter bien 
d’autres , suffisent sans doute pour prouver que ce 
temple était un des principaux de Memphis. Nous 
pensons que ce fut en effet le plus grand et le plus 
magnifique de cette capitale , celui de Pbtha : voici 
les preuves sur lesquelles notre opinion est fondée. 

(i) Les Éjjjrpliens n’ont jamais fait de voûte. Abd-Allulif veut 
poi'ler du coui-ounement de la porte. 



Digilized by Google 




( 355 ) 

Il est impossible que le plus grand monument de 
Memphis , celui que plusieurs rois s’étalent plus à 
embellir, eût disparu entièrement, tandis qu'il aurait 
encore resté des débris très-considérables d'uu temple 
inférieur en grandeur à celui de Phtha. Il est plus 
naturel de penser que ce dernier aura subsisté même 
après l’anéantissement des autres édiBces de la ville. 
A ces considérations, nous allons ajouter des faits 
positifs. Écoutons Diodore de Sicile : « Sésoosis ( le 
» même que Sétbosis - Ramessès ) Bt placer dans le 
» temple deVulcain ( Phtha ) qui est à Memphis, sa 
» statue et celle de sa femme, ayant trente coudées 
• de haut , et celles de ses cnfans, de vingt coudées; 
» chacune était d'une seule pierre (i). » Voici main- 
tenant ce qu’Abd-Allatif a vu dans les ruines du 
temple où se trouvait la Chambre - Verte ou la 
chapelle monolythe dont nous avons parlé plus haut. 

« Quant aux Bgures d’idoles que l’on trouve parmi 
5» ces ruines , soit que l’on considère leur nombre, 
«* soit qu’on ait égard à leur prodigieuse grandeur, 
m c’est une chose au-dessus de toute description et 
» dont on ne saurait donner une idée ; mais ce qui 
» est encore plus digne d’exciter l’admiration , c’est 
» l’exactitude dans leurs formes, la justesse de' leurs 
» proportions et leur ressemblance avec la nature. 
» Nous en avons mesuré une qui , sans son piédestal , 



Q) Uiudore de Sicile, Uv. I, 
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9 avait phs de trente coudées. Sa largeur , du côté 
» droit au côté gauche, portait environ dix coudées, 
» et du devant au derrière elle était épaisse en pro- 
» portion. Cette statue était d’une seule pierre de 
» granit rouge. Elle était recouverte d’un vernis rouge, 
9 aucjuel son antiquité semblait ne faire qu ajouter 

9 une nouvelle fraîcheur Il y a quelques-unes de 

» ces figures que l’on a représentées tenant dans la 
» main une espèce de cylindre d’un empan de dia- 

9 mètre , qui paraît être un volume La beauté du 

9 visage de ces statues, et la justesse de proportion 
9 qu’on y remarque , sont ce que Vart des hommes 
9 peut faire de plus excellent, et ce qu’une substance 
9 telle que la pierre peut recevoir de plus parfait. Il 

9 n’y manque que l’imitation des chairs et du sang 

» J’ai vu deux lions placés en face l’un de l’autre , 
» à peu de distance ; leur aspect inspirait la terreur. 
9 On avait su , malgré leur grandeur colossale et 
9 infiniment au-dessus de la nature, leur conserver 
» toute la vérité des formes et des proportions ; ils 
9 ont été brisés et couverts de terre. » 

Ces divers passages d’Abd-Allatif prouvent l’im- 
portance du monument qui était accompagné de si 
riches décorations. On ne peut méconuaître dans les 
figures colossales que décrit notre savant arabe , les 
statues des fils de Séthosis-Ramessès , et dans celle 
de trente coudées et d’un seul bloc de granit rouge, 
celle de ce héros même qui, selon Diodore de Sicile, 



/ 
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avait aussi trente coudées et était formée d’une seule 
pierre. Les deux, lions dont parle Abd-Allatif occu- 
paient probablement , comme ceux de l’île de Philæ , 
l’entrée principale du temple, ou bien ils faisaient 
partie d’une allée de lions; et semblable à celles de 
sphynx , qui conduisent au temple de Dieu créateur à 
Thèbes , elle précédait celui de Phtba à Memphis. 

On sera surpris peut-être d’entendre Abd-Allatif 
vanter la beauté des formes des statues égyptiennes. 
Accoutumés à voir des monumens égyptiens d’une 
très-petite proportion et travaillés avec peu de soin et 
une extrême négligence, ou bien ne possédant que 
quelques fragmens de bas-reliefs symboliques , les 
savans de l’Europe n’ont pu avoir jusques ici que 
des idées obscures , et défavorables de l’art de la 
sculpture chez les Égyptiens. On a cherché à fixer 
le degré de perfection auquel ils l’avaient porté, 
d’après des bas-reliefs religieux qui étaient exécutés 
scion un type convenu dont les artistes ne pouvaient 
nullement s’écarter. On a eu dès - lors une^ opinion 
çeu avantageuse de l’habileté des sculpteurs égyp- 
tiens, et l’on n’a pas fait cette réflexion bien naturelle, 
qu’il n’était pas raisonnable d’attribuer à l'ignorance 
des artistes, les formes vicieuses qu’on remarque ordi- 
nairement dans le peu de figures humaines que pos- 
tèdent les divers cabinets de l’Europe, lorsque ces 
mêmes artistes ont saisi , d'une manière admirable , 
caractère et le bel idéal des animaux qu'ils ont 
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«culptës de ronde bosse. C’est sur les lions du capitnle, 
eur les sphynx et les statues des temples de Tbebes, 
qui seront publiés dans la Description de l'Egypte, 
qu’il faut étudier la sculpture égyptienne. C’est à la 
vue de ces monumens que les idées qu’on s’est faites 
de l’art égyptien se rectifieront, et qu’on appréciera 
la corrcctiou de dessin et le savoir d’exécution des 
Egyptiens, lorsqu’ils ont pu s’alrandonner entièrement 
à l’impulsion de leur génie. On aura une connaissance 
approximative de ces perfections , en étudiant le fors© 
de basalte noir donné par S. M. l’Empereur et Roi 
au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque impériale. 
Il a été gravé dans le premier volume du bel ouvrage 
publié , sous le titre de Monumens inédits , jxir 
M. Willin, si connu par ses utiles travaux, et que 
je cite ici avec d’autant plus de plaisir , que j’ai par là 
l’occasion de lui témoigner publiquement ma vive 
reconnaissance pour toutes les bontés qu’il a eues pour 
moi , et pour les ressources considérables que j’ai 
trouvées auprès de lui et dans sa riche et nombreuse 
bibliothèque. 

Abd-Allatif donne encore quelques renseignemen» 
sur l’état de Memphis à l’époque où il la visita , parti- 
culièrement sur les murailles de cette ville qui fuient 
bâties en petites pierres et en briques (i). Il paiie 



(0 Abd-Allatif, traduction de M. Silvestra de Sacy, lÎY. 
clwp. IV, page 190 , 



Digitized by Coogle 




( 359 ) 

ensuite du soin que les souverains musulmans prirent 
pour conserver ces restes précieux de l’antiquité. Mais 
la sordide avarice des hommes a bravé la défense des 
rois , et renversé les monumens qui avaient résisté 
aux siècles et aux révolutions. 

Long-tems après Abd-Allatif, quelques voyageurs 
ont visité les ruines de Memphis , et n’y ont rjeq 
trouvé de remarquable. M. Bruce a vu des monceaux 
peti considérables de décombres ( i ) dans la partie 
de l’emplacement de cette capitale qu’il a visitée vers 
l’année 176900 1770. 

f * ' «V 

A l’époque de la campagne des Français en Egypte, 
le général de division Dugua parcourut les provinces 
du Kaire et de Djizab. Dans une lettre datée du 10 
pluviôse anVlll, et adressée au médecin en chef de 
l’armée d’orient, M. Desgenettes, il rend un compte 
assez étendu de son voyage archéologique (2). Le 
général Dugua partit le a 5 frimaire an VIII, aecom- 
pagué de MM. Fourier et Costaz , et des généraux 
Reynier et Leclerc, pour se rendre aux pyramides de 
Djizah. Ils y restèrent jusques au 26 du même mois,, 
pour laisser le tems à M. Nouet de déterminer la 
direction d’une des faces de la grande pyran;tide,,et 



( 1 ) ^ ojrage aux sources du A’j/,, ch?p. III, page 56. 

(a) Cette lettre a étë insérée dans le Courrier de t Égypte* 
Nous en extrairons les notions qu'elle oUre sur l'état actuel des 
ruines de Memphis. ‘ ' • 
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ils se rendirent ensuite à Sakkarah. Voici la relation 
du voyage sur les ruines de Memphis , donnée par 
M. le général Dugua : « Nous partîmes de Sakkarah lo 
» 2 -j , pour aller à une lieue de-là visiter Métrhainé , 
P ( Mit- Rahinch ) , où, d’après des renseignemeus 
9 que j’avais pris , j’avais la certitude de retrouver 

• les ruines de Memphis. En y arrivant, nous eûmes 
P la' conviction que nous étions sur' le sol de cette 
» ancienne capitale de rÉgy|)te , par la quantité 
» de blocs de granit couverts d’hiéroglyphes , et de 
» figurés qui "se trouvent autour et dans une espla- 
p rafle environnée de , monceaux de décombres çu£ 
j> (ihf'frois fieues âe circuit. S'il nous était resté quel- 
» qnés doutes , ils se seraient évanouis à la vue des 
P débris d’un des colosses qu’IIcrodote dit avoir été 
•» élevés par' Sésosl'ris devant ùne des entrées du 
» temple deVulcain. Le poignet cle ce colosse que 
» le citoyen Géutclle 'a fait enlever, annonce que la 

• ‘statue entière déVait 'dvoir quarante-'cinq pieds de 

• haut. J • ' I 

'Le citoyen Jacotin a relevé le plan de ces ruines 

• et leur position' géographique ; “ les artistes se sont 

• ‘empressés de dessiner les' morceaux de sculpture et 
» les''vues que ce site leur offrait f et tout le monde 
» revint au Kaire, se promettant défaire de nouvelles 
» promenades aussitôt que l’occasion s’eu présen- 
i ternit. » 

• Tel est l’état actuel de cette antique ville , fondée 
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par le premier roi d’Egyple, et embellie par ses suc- 
cesseurs. Ce fut sans doute sous les 3.*, 4**i 6 .®, 7 ." 
et 8 .® dynasties royales qu’elle fut ornée de ces mo- 
numens somptueux qui faisaient de Memphis la rivale 
de Thèbes en grandeur et en magnificence. Ce fut 
sur-tout à la 4-* race , aux pharaons Souphis I.*', 
Soupbis II , et à Mankherès leur successeur, qu’elle fut 
redevable de .sa splendeur. Ces rois élevèrent dans 
les environs ces énormes édifices , les pyramides , 
qui excitèrent l’admiration de l’antiquité , et dont le 
souvenir est inséparable de celui de cette célèbre 
capitale. 

Son nom grec , n’est qu’une corruption 

très-légère du nom qu’elle porta chez les Égyptiens. 
Plusieurs philologues ont essayé de le donner dans 
sa véritable orthographe , et ont été plus ou moins 
heureux. Le P. Kircher fut le premier qui voulut en 
retrouver la valeur. Il supposa, contre toute vraisem- 
blance, que ce nom s’écrivait en égyptien 1 

mot qu’il prononce Monphta (i). Il le dérive de 
AJtWOY, eau (qu’il écrit vicieusement jmats ) et de 
Dieu, ce qui, selon lui, donne eau de Dieu. 
Il étaye son sentiment de raisons futiles , il ne cite 
aucune bonne autorité qui puisse l’appuyer , et c’est 
de qu’il croit que les Grecs ont fait 



(i) (Edipus ÆgjpUacus , tome Chorographia Ægjpti, 
cliap. IV, page atj. 
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Arant que d’opposer les tnonumens littéraires de 
l’Egypte aux conjectures de Kircher , nous ferons 
aussi connaître l’opiuion de Jablonski sur l’ortho- 
graphe et la valeur du mot chez les anciens 

Égyptiens. 

Ce savant philologtie ( i ) pense qu’on l’écrivit 
KOrqs sous les Pharaons, mot qu’il interprète 
par pleine de biens. Cette étymologie se rapproche du 
vcritahle sens que nous allons donner ici. 

Dans la première liste de noms égyptiens de villes , 
que nous avons extraite d’un manuscrit copte ( 2 ), 
on trouve trois villes qui portent le nom de Ménouf 
( Memphis ) ; la première est Ménouf l inférieure, 
dont le nom égyptien fut Ilï>«OYq la seconde 

Ménouf la supérieure ; la troisième enfin , et la plus 
méridionale , fut , Mèfi , qui , selon le copte 

auteur de notre Nomenclature géographique , est 
t antique oapitale (3) de l'Égypte. On ne doit donc 
pas confondre Utqî, véritable nom de Memphis, avec 
les deux n&novq dont nous parlerons dans la suite. 

C’est sous le nom de Méki que cette capitale est 
désignée dans le texte égyptien de l’inscription de 
Rosette, ligne cinquième, où ce nom se lirait deux 
fois, si une fracture de la pierre n’avait fait dispa- 
raître le premier. 

(1) .Jablonski, Opuscula. 

(2) Mss. copt., Bibl. imp., supplément Saint-Germain, n.* 17. 

(5) Uia-Massr-el-Qadimah. 
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Les Arabes ont inventé une fable pour expliquer 
le nom égyptien Utc^i donné à Memphis. Ils disent 
qu’un roi appelé Massar alla s’établir dans la partie 
inférieure de l’Égypte , accompagné de 3o homme» 
qui bâtirent une grande ville qu’ils appelèrent Ma/è, 
c’est-à-dire Trente. Cette supposition trouve son 
origine dans l’analogie que les Arabes ont cru voir 
entre nom égyptien de Memphis , et le mot 

copte JüLZ>n , trente. Ce sentiment des Arabes ne peut 
être soutenu par cette légère similitude ; et d’ailleurs 
quand on veut tout expli(|uer, on ne doit pas être 
difficile sur les moyens qu’on emploie. 

C’est évidemment de ütqS, ou plutôt de , 

Memphi, que s’est formé le grec Dans son 

Traité d’Isis et d’Osiris , Plutarque nous donne à-peu- 
près la valeur de ce nom égyptien. Selon lui, il veut 
dire o/r/ioç ayetSam ^ port, refuge, demeure des bons. 
Nous pensons qu’il dérive de locus, et de la 

racine qî , conserver, et par suite être bon. On en 
forma ü&qi , Mafi , ou Utqs, UiJüLqs, U«.hq\ , 
Utù-qî (i) et UtKqs, mots qui, dans la langue deS 
Égyptiens, désignent un lieu bon réunissant plusieurs 
avantages. Ce nom orthographié UtJü^qS*, forma 
chez les Grecs ; écrit et prononcé UtHqî , 
il donna naissance à et Men^eileç qu’on trouve 



(i) Ézéch. XXX, i5, etc. 
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sur les médailles grecques frappées en Égypte (i). 
Oii le trouve aussi écrit wtW&t, par corrup- 
tion de Utwqi et de UtKqi ( 2 ). ‘ 

Dans le texte hébreu des livres saints , Memphis 
porte les noms de Nouf et de Mouf (3) , et ce 
sont encore des mots équivalant, par leur signifi- 
cation , aux précédens. Ils dérivent comme eux de la 
racine qs , et ne sont que les adjectifs worqs et 
bon. Nous ignorons si Tpam- 
phélia (4), en arabe Massr ou Missr, doit s’appliquer 



(1) Zocga, Numi Ægypiii imperatorii ; Romæ, 1807, in-4®. 

(2) Mss. copt., BiM. inip., n.'’44, f.“ 79 rect6. 

(5) Hos. IX, 6; Ézéchiel, XXX, i3, etc. La seule diflërence 
qui existe entre UtMLqS ou Utttqi, et ÜOYq3 ou HOTfqî , 
ne vient que des préfixes et h qu’on emploie indifféremment 
pour la formation des adjectifs de la langue égyptienne. Le mot 
hOarq^ se trouve orthographié NI<î>-US , sur les Abraxas , au 
lieu de XNOT4*IC ou XNOlfMIC , la bonne intelligence, 
M. Marcel dit dans la Décade Ègj’ptienne ( tome III, pagei54 ), 
qu’il a trouvé dans un vocabulaire copte le nom de Memphis écrit 
Uoq; nous ne l’avons jamais rencontré sous cette forme , qui 

n’est qu’une corruption de Uo'ï'qS , de même que H&KOYq 
SC trouve pour n&KOvqi,. 

(4) Mss. copt., BibL imp., n.“ 43, f.» Sgj — 44. 6" 79 
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à Memphis ou à l’Egypte entière. Ce mof est telle- 
ment altéré que nous ne pouvons en donner une 
explication certaine. 

Telles sont les notions que nous avons pu réunir 
sur la ville de Memphis, sur sa position, son étendue, 
ses monumens et son nom égyptien. L’importance du 
sujet doit faire excuser la longueur de cet article. 

Busiris. — Pousiri. 

Au nord-ouest de Memfi et à une très-petite dis- 
tance de cette capitale, était le village de Busiris, 
Son nom est purement égyptien ; et sem- 
blable à celui de la Busiris , proche de Hnass , il 
contient le nom d’Osiris , OYCSpî, précédé de l’article 
TT des anciens Egyptiens , ce qui a formé le mot 
IlovCTpT , qu’ils prononçaient Bousiri , dont les 
Grecs ont fait Bairei&iç. 

Les Arabes connaissent ce lieu sous son nom pri- 
mitif, auquel, selon leur usage, ils ont ajouté un A, 
comme nous l’avons déjà fait remarquer souvent; 
ils disent Aboussir. C’était au village de Pousiri que 
demeuraient des hommes habitués à monter sur le 
sommet des pyramides. 
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SECTION TROISIÈME. 

Des nomes du Maris ou la haute Ég^'ptc. 

Après avoir fait connaître les différentes villes 
situées dans l’Egypte supérieure, il nous reste, pour 
rendre ce travail plus complet, à désigner celles de 
ces villes qui furent les chefs-lieux des nomes. Nous 
avons déjà dit que dès les plus hauts tems de son 
existence politique, l’Egypte entière fut divisée en 
préfectures auxquelles les Égyptiens donnaient le 
nom de Ileocy, Pthosch, et que la haute Egypte, 
qui comprend la Thébaïde et l’Egypte moyenne, 
contenait vingt-six de ces gouvernemens. Chacun 
d’eux portait le nom de sa ville principale; les livres 
coptes ne nous ont point présenté vingt-six Pthosch 
de la haute Egypte, désignés par les noms de vingt- 
six villes de la même contrée; mais il est hors de 
doute que les anciennes capitales de nomes, indiquées 
comme telles par les historiens grecs et latins, le 
furent sous les rois de race égyptienne ; leur témoi- 
gnage à ce sujet, fournit des preuves très-admis- 
sibles , et nous les avons recueillies. 

Une seule fois nous avons suppléé au silence des 
auteurs grecs, latins et coptes, par les monumens 
existans sur l’eraplaremcnt d’une ville de la hante 
Égypte; son étendue démon tic qu'elle dut avoir une 
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prëëminence notable sur plusieurs autres villes qui 
l’avoisinaient. 

Ainsi , le titre de chef-lieu de nome , donnë aux 
vingt-six villes désignées sous cette dénomination 
dans 1« tableau suivant, est justiHé ou par les livres 
coptes , ou par les écrivains grecs et latins ( quoique 
du tems des Grecs, la plupart de ces villes fussent^ 
ruinées), ou par les monuracus, et le plus souvent 
par le concours de ces autorités diverses également 
respectables. 

§. — Nomes de la Théhaïde. 

Les anciens géographes font commencer la 
Tbébaïde à un lieu nommé par eux Castellum- 
Thebaïeum ou Thebaïca-Phylace, qui répond au 
Terôt des Égyptiens, le Tarouth- Esschèrif des 
Arabes et des voyageurs modernes ; ils la ter- 
minent à Phylæ. Mais dans cette limitation , les 
Grecs n’étaient point d’accord avec les anciens 
Égyptiens , puisqu’il est prouvé que la partie de 
l’Égypte que ceux-ci désignaient proprement sous le 
nom de Tbébaïde , ne contenait que dix préfectures 
(i), tandis que la Tbébaïde des Grecs en contenait 
treize bien distinctes. Il faut donc procéder à une 
nouvelle nomenclature de nomes ; et cela est d’autant 
plus nécessaire que les géographes grecs et latins ne 



(i) Suprà, pag. 71 et 7a. 
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donnent à ce qu'ils appellent Thébaïde et Hepta^ 
nomide , c’est-à-dire à la hante Egypte, que vingt- 
quatre nomes. Cette division ne peut pas s’appliquer 
à la Thébaïde et à l’Egypte moyenne des Pharaons , 
qui en contenaient vingt -six ( i ). U faut encore 
remarquer que le nome Antinoïte des Grecs n’exista 
point sous les rois égyptiens, et que par-là le nombre 
des préfectures égyptiennes de la haute Égypte qui 
furent connues des Grecs, est réduit à vingt- trois. 
Les vingt-six préfectures égyptiennes peuvent être 
fixées dans l’ordre suivant. 

Le nome le plus méridional de la hante Egypte 
fut , selon les Grecs , celui d’Ombos , Ambo des 
Egyptiens ; les grands monumens que renfermait 
celle ville , ne laissent aucun doute à cet égard. Il 
est donc certain que la ville de Souan ^ Syène ) , fut 
de sa dépendance , ainsi que ïtle sainte de Pélach 
( Philæ ). 

Le nome égyptien à'Atbô ( Apolliuopolis-Magna ) , 
fut connu des Grecs, sous le nom d’ApollopoUtès, 
ou plutôt à’ Apollônopolitès. Sjolsjel ( Silsilis ) , 
Pitlibm (Toum), Élétb3'a et Hiéraconpolis, étaient 
probablement compris dans le Pthosch d’Albô. 

Après ce nome, les anciens géographes d’Europe 
nomment celui d’Herraonthis , VErmonth des Egyp- 
tiens , et supposent par-là que la grande ville de Sné 

( Latopolis ) 



(i) Suprà, pag. 71 et 72. 
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( LatopolLs ) cit'pendait du nome d’ApollinopoIL';- 
M.ngna, Albô, ou de celui d’Hermonthis. Mais Snê, 
ville Irès-ancienue , dans laquelle on admire encore 
un des plus grands temples de l’Egypte et l’un des 
chefs-d’œuvre de l’architecture égyptienne , ne fut 
jamais sous la juridiction d’aucune autre capitale de 
nome. Ses monumens qui égalent en magniHcence 
ceux A'Atbû, et qui surpassent ceux d’Hermouthis, 
prouvent assez qu’elle fut elle- même un chef-lieu de 
préfecture; les livres coptes la désignent expressément 
comme telle ; nous citerons seulement le passage 
suivant de la vie et des institules de saint Pakhôm : 
«t OYON OYM ITHO^ 

CKK : B II y avait un homme dans la préfecture do 
• Snê ( Pthosch-Sné ) (i). » 11 existe aussi deux 
médailles grecques du nome de Latopolis, Sné; il 
est donc hors de doute que Sné fut le chef-lieu d’u» 
des Pthosch ou nomes de la Théhaïde. Chnoub^ , 
Phnoum et Asphoun ( Âpbroditopolis ) , en firent 
partie. Il doit donc être placé immédiatement après 
celui à’Atbô. Âu nome de Sné succédait , en allant 
toujours vers le nord, celui éCErmonth (Hermonthis), 
qui renfermait les villes de Touphi ( Tupbium ) et de 
Touôt ( Crocodilopolis ). 

La grande ville d’ Amoun ( Thèbes ) formait elle 
seule deux préfectures. La partie orientale de cette 



(i) Mss. copies, Bibl. imp., Vatican, n.“ 6g. 
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capitale ; partie appelée Diospolis par les Grecs , 
en composait une connoe chez les anciens sous 
le nom de ITiebarum - Nomus ; le second nome 
comprenait l’autre partie de Thèbes , située sur la 
rive occidentale du Nil , et était nommé Patourès , 
Phaturitès , Tathyrites , Pathurès et Phatrouss , 
noms dont l’orthographe est si incertaine, qu’il nous 
est impossible de désigner leurs véritables élémens, 
et de déterminer leur signification. 

Le nome de Keft ( Coptos ) . qui renfermait la ville 
de Kôs-Birhir ( Apolliuopolis-Parva ) , succédait au 
nouie Thébain et au nome Phaturitès. Celui de 
Tenlhôri ( Tentyris ) le suivait immédiatepient , et 
se composait du territoire de Pampan ( Paropanis ) , 
de Thmounschons , et autres lieux dont les noms ne 
nous sont point parvenus. Tabennisi ( Tabenna ), 
Schinésêt (Cbœnoboscia), Pboôu (Bopos), Thbéou, 
Bershàout, Psjôsj et Tpourané, dépendaient du nome 
de H6, la Dioxpolis-Parva des Grecs. 

Les nomes d’Arabô, d’Atbô, de Snê, d’Ermont, de 
Naamoun (partie orientale de Thèbes), le nome Pha- 
turitës ( partie occidentale ) , et ceux de Keft, deTen- 
ihôri et de Hô , ne complètent point les nomes de la 
Thébaïde des Égyptiens, puisque nous n’en nommons 
que neuf. Le dixième se plaçant à la suite de celui de 
Hô , on s’arrête naturellement sur Abydos. En effet , 
quoique cette ville n’ait point été désignée comme 
chef-lieu de préfecture, ni par les Grecs, ni par les 
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ccrivains coptes, on croira facilement qu’elle a eu ce 
titre , si l’on considère sa splendeur primitive et sa 
inagniHcence , sous les rois de race égyptienne. 
Abydos, au rapport de Strabon , fut dès les premiers 
tems , une grande ville et la seconde après Thèbes. 
Lorsqu’il la vit , elle n’etait plus qu’un misérable 
village La ville la plus considérable de l’Égypte, 
après l’immense capitale de cette contrée , fut donc 
et dut être le chef-lieu d’une nomarchie sous le gou- 
vernement égyptien. 

Le silence des géographes grecs et des auteurs 
coptes , à cet égard , ne prouve point contre cette 
opinion , car il est en effet très-facile de l’expliquer. 
C’est un fait constant qu’Âbydos fut une des plus 
grandes villes de l’Égypte; il est' également reconnu 
que du tems d’Auguste , elle n’était plus qu'un petit 
village (2). Il résulte de ces deux faits bien certains , 
que par suite des révolutions politiques, ou par toute 
autre cause, la ville d’Abydos étant déchue de sa splen- 
deur à une époque très - reculée , elle cessa dès-lors 
d’être le chef-lieu d’un nome, et n’en conserva plus 
le titre. Un changement aussi funeste pour cette ville 
ayant eu lieu sous les rois de race égyptienne , il 
n’est pas étonnant que les Grecs , et sur-tout les 
Coptes , n’aient pas fait mention de son ancien titre. 



(1) Strabon, liv- XVD, pageStS. 
(a) Strabon, loco çitato. 
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Telle est du moins notre opinion. Les monumens 
qu'on admire encore au milieu des débris ensevelis 
de celte ville, servent à l’appuyer. Abydos fut donc 
la capitale du dixième nome de la Thébaïde. 

§. II. — Nomes de l'Egypte moyenne. 

Les Grecs ont connu quinze des nomes qui compo- 
saient l’Égypte moyenne des anciens Egyptiens ; ce 
sont l’Oasite premier , le Thinite , le Panopolite , 
l’Antœopolite, l’Aphroditopolite premier, l’Hypselite, 
le Lvcopolite, l’Hermopolite , le Cvnopolite , l’Oxy- 
rynchite, l’Oasltc second, l’Héraclcopolite, l’Arsinoïte, 
l’Aphroditopolite second, elle nome de Memphis. Ces 
nomes , chez les Grecs , prenaient tous leur nom de 
celui de leurs villes capitales appelées par les Egyp- 
tiens Ouahé, Psoi, Scbmin, Tkôou, Atbô, Schôtp, 
Siéout , Schmoun , Koéïs , Pemsje , Ouahé , Hn£s , 
Piom, Tpôh et Mcmfi. 

Mais , sous les anciens Eg^'ptiens , celte seconde 
division du Maris contenait seize nomes. Les Grecs 
u’en ayant connu que quinze , il manquerait une 
préfecture pour compléter la géographie de celte 
contrée. Les livres coptes viennent ici à notre secours. 
C’est par eux que nous avons découvert la seizième 
préfecture de l’Égypte. Ce fut celle qui , chez les 
Egyptiens, porta le nom de TouhA , sa capitale. U 
est fait mention du itSOcy nome de Touhô, 
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dans un manuscrit du musée Borgia, que nous avons 
cité plus haut, à l’article Pershousch (i). Ce ma- 
nuscrit , dont la langue tient beaucoup du dialecte 
baschmourique, porte 'TOY^at , selon les 

règles de ce même dialecte, qui change en Z> les O 
de plusieurs mots mempbitiques et thébains. 

Le nome de Touhô doit être placé entre celui de 
Schraoun ( Hermopolis ) et celui de Koéïs ( Cyno- 
polis ). Nous avons déjà dit ( 2 ) que les Grecs 
connurent la ville de Touhô sous le nom de Théo- 
dosiospolis , mais ils ne lui donnèrent jamais le 
titre de capitale de nome qu’elle porta évidemment 
chez les anciens Égyptiens. 

Telles lurent les préfectures du Maris. Il nous reste 
maintenant à présenter le tableau de ces vingt-six 
nomes, en commençant par les dix préfectures de la 
Thébaïde propre, que suivront les seize de l’Égypte 
moyenne. Ces divers nomes sont disposés dans le 
tableau suivant, selon leur ordre géographique, du 
midi au nord. Nous placerons en regard les villes de 
la dépendance de chacun d’eux. 

(0 P‘1S« 5*^0' 

(2) pilge 299. 
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Nomes du Maris comprenant la Thêhaïde 
et V Égypte moyenne. 

§. I. Thébaïde. 



Nomes. 

1 . Nome d^Ambô 

n. Nome SAtbô. 

III. Nome de Snê. 

IV. Nome dErmont . . . . 

V. Nome de Naamoun . . 



Filles ( 0 - 

f I. Ambô. 

\ 2. Souan. 

< 3 . Pilakh. 
i 4. Èléphantîne. 

[ 5 . Sonaa-Ampèment. 

1 6. Atbô. 

7. Sjolsjel. 

8. Pithom. 
g. Hieracônpolis. 

10. Èléthya. 

i l I . Snê. 

12. Chnoubi. 

i 3 . Astoun. 

14. Phnoum. 

i 5 . Ermont. 

16. Toupbi. 

17. Touôt. 

8. Naamoun, ou la partie 
orientale de Thèbes. 



(i) Les noms grecs dont on n'a pu trouver l’équivalant égjrpticn , 
sont imprimés en le lires italiques. 
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Filles. 



JNomes. 

l ïg. Le^/ewi/iom«m, oa !a 
VI. Nome Phatounte . . . ^ partie occidentale de 

{ Thèbes. 

i 20. Keft. 

21. Papê. 

22. Kôs-Birbîr. 

23 . Contra.Coptos, 

C 2^. Nitenthûri. 

VIII. Nome de Tenthôrî. . < 28. Pampan. 

( 26. TbmouDschons. 

27. Hô. 

28. Tabennisi. 

29. Schënèsêt. 

3 o. Pbôou. 

3 i. Tbbêoii. 

32 . Bersboout. 

33 . Tpourané. 

34. Psjôsj. 

35 . Ab^dos, ancienne ca- 

X. Nome d^Abydos J 

) la juridiction n’est pas 

( connue. 

§. II. Égypte moyenne. 




XI. Nome Ouahé. . 

XII. Nome de Psoï. 



I 36 . Onabè , X'Oasite i.«» 
I des' Grecs. 

I 37. Psoï. 

( 38 . Psenbôout, 
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Villes. 

39. Sclimîn. 

40. Thtnoui-Ampanèhêou. 

41. Plévit. 

42. Tsminé. 

43. Sclienalolêt. 

44 - Alrêpé. 

_ , n à 1 à ( 43. Atbô. 

XIV. Nome dAtbô j Phbôou-Tsjêli. 

47. Tkôou. 

46. Moutbi. 

49. Sitin. 

50. Kos-Kain. 

I 5i . Scbôpt. 

XVI, Nome de Schôpt. . . s 5a. Abolis. 

( 53. Papbor. 

! 54- Siôout. 

55. Tjêli. 

56. Mankapôt. 

57. Maobalèt, 

58. Manlau. 

1 59. Scbinoun. 

60. Kôs-Kôo. 

61. Tbôni. 

6 J. Bêsa. 

63. SJoubouré. 

6f 

65. Pousiri. 

66. Stallou. 

- ^ 67. Tcrôt-Sclmioun, 

Nomes. 



XV. Nome de Tkôou . . . 



Nomes. 



XIII. Nome de Schmin . . 
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failles. 



Î 68. Touhô. 

69. Nhip. 

70. Ihnioone. 
71. Pershousch. 

XX. Nome de Kaïs .... S Kaïs. 

{70. lamoia. 



XXI. Nome de 



Pemsje. . . 



74. Pemsje. 

75. Kanesch. 

76. Tôsji. 

( 77. Pschéndrô. 
78. Terbe. 

79. Ehrit. 

80. Fankülens. 



XXII. iVoTTie Oiiàhé a*. . . 81. Ouahë-Ampemsjd (i). 



XXIII. Nome de If nés. 



' 82. Hnês. 

83 . Pouschin. 

84. Phannisjôït. 

85 . Phoiioh-Auniamêou. 
] 8G. Tkeinen. 

I 87. Phouôït. 

I 88. Naui. 

[ 89. Scbbenli. 



(i) Les deux Oasis que nous indiquons, formaient, selon les 
Grecs , deux nomes de l'Égypte supérieure. Nous les avons placés 
dans ce tableau , quoique nous n’en ayons point A il mention dans 
notre description du Maris. Il eu sera parlé dans le chapitre 
des dépendances naturelles de l'Égypte , dans lequel nous avons 
réuni toutes les Oasis. 

25 
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Nomes. Villes. 

I go. Piom. 
gi . ^ounhôr. 

92. Tphib-Schalla. 
g3. Pousiri. 

94. Naêsi. 

l g5. Tpih. 

XXV. Nome de Tpih. • • • < ^8 Tilosj. 

^97. Peiné. 

XXVI. Nom. de Memfi. . | »*;' 



» 

Fin de la haute Egypte, 
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